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Isles de Lipari 
INTRODUCTION. 

Jjtur état volcanique connu des Anciens , étudié par 
quelques Modernes. Vajte champ d'obferva'^ 
fions laijfé. Felicuda & \4licuda , deux Isles 
Eoliennes qui rCont point été obfervées avant 
1^ Auteur. 

V-^ES Isles de la Méditerranée, (ituées entre 
la Sicile & l'Italie , appellées Eoliennes , parce* 
que E0I& paflbit • pour avoir été leur Roi , & 
plus univerfellement nommées Isles de Lipari^ 
parceque c'eft le nom de la plus grande , quoi- 
qu'elles ayent été regardées toujours comme 
volcaniques par les Anciens , & quoiqu'el» 
ks foyent intitulées aujourd'hui Ku/oinif, à 
cauft de leurs Volcans , n'ont cependant été 
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vues que dans ces derniers tems comme un 
objet propre 4 fixer les yeux des Phyficiens , & 
à étendre les progrés de l'étude de Thiftoire na- 
turelle. Mrs. Guillaume De Luc , le Cheva- 
lier Haniîlton & Dolomieu , méritent d'être 
diftingués parmi ceux qui fe font livrés à ces 
recherches. 

Le premier aborda à Vulcano , une de ces 
Isles , en 1 7^7 j il y fit quelques obfervations , 
& il a décrit furtout les circondances les plus 
remarquables de fon vafte cratère. 

Cette Isle, comme celle de Stromboli , a 
exercé la curiofité du fécond , quoiqu'il ne 
les ait vu que de loin en 1 768 , en revenant 
de Meffine à Naples. Je parlerai, du récit de 
ces deux Auteurs en les citant & les difcutant 
quand le fujct le démandera. 

Mr. Dolomieu nous a enrichi de connoiflan- 
ces volcaniques bien plus confidérablcs & plus 
intéreflantes dans fon Voyage aux Isles dé LU 
paris mais le champ où il a moiifonné étoit 
fi vafte , fi abondant , qu'il a laiiTé la certitude 
de pouvoir y faire encore des récoltes nouvel- 
les & abondantes. Les Isles de Lipari font au 
nombre de dii, & le féjour que ce Phyficicn y 
fit, a. été de huit jours j fés affaires ne lui per- 
mirent pas de le prolonger. Il eft vrai que la 
circonférence de quelqiies-uiies eft fort-petite , 
maiis cependant pour les obferver en détail, 
il faut y employer plufieurâ . ièmaines. .. Llsle 



de Ltparî a dix-neuf miles & demi de cir«' 
conférence à {a bafe. Ces confidéradons ne 
m'éloignèrent point de Tidée d^étudier encore' 
ce pays , au contraire elles en excitèrent 
plus fortement le défir, & le livre lui-même 
de Mr. Dolomieu m'affermit dans ma ré- 
folution. Dans la defcription que je viens dt 
donner des Isks Eoliennes , ce font* les ' ex- 
preflions avec lefquelles il termine fon ouvrâge » 
je ne prétends jvas avoir indiqué tout ce qif elles 
ont d^intérejfant ,• je ne crois pas en avoir épuifi 
tous Us détails. Tefpère ntime ehgager les voyom 
geurs maîtres de leur tems , â èJler les étudier 
avec attention , en leur promettent une moijjon 
plus abondante que la mienne. 

J'ajoute enfin que les deux Isles Felicuda 
& Alicuda n'ont point été vues par Mr. Dolo* 
mieu. J'ai eu une efpèce de plaffîr à les obfèr- 
ver le premier; j'avertirai toujours le Leâeur 
quand Mr. Dolomieu m'aura prévenu , & en 
racontant mes découvertes, je ne miHKqtkrai 
pas de faire connoitre les iiennes» 
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CHAPITRE X. 

Stromboli. 

feux de ce Volq^yùs de nuit A loo miles d^etoi^nC' 

ment. Leur, intermittence apparente* Inter^ 

mittence des fumées objervçes pendant le Jour, 

Voyage de F Auteur à Stromboli par un violent 

vent d'Afrique, Troupe de Dauphins ren^ 

contrés dans la route. Extraordinaire vîtejje 

de leur natation^ Phénomènes des fumées 

/du yolcan ohfirvécs de près. Ses éclats. Rap^ 

ports entre les fymptomes de ce Volcan ê? les 

: variations de Tatmofphire^ fuivant t opinion 
' des habitants de Stromboli, Prédirions du 
bon ou du mauvais temSi tirées de cesfympto^ 
mes, Obfervations fur ces rapports & ces 
grognojiics^ faites par f Auteur pendant ^f 
'Jçms^ qu^il afejournés dans les Isles Eolien» 
nés. Phénomènes de ce Volcan , obfervées à 
deux miles du cratère. Qualité des cendres 
qui pleuvoient alors. Qualité du fable qu'on 
trouve dans une partie confdérable de Visle. 
Son origine. CànJlruSïon intérieure de Vlsle, 
forts foupgons que le cratère de ce Volcan 
txijloit anciennement aufommet de StrombolL 
Cette Isle formée par une feule montagne à 
double fornn\et. Preuves certaines que depuis 



un Jtéde & davantage Te cratère de ce Volcan 

Je troitoe placé vers la moitié de la hauteur de 

ta montagne y %f qu^il y vomit c^x matières 

enflammées. Erreur du Chevalier Hamihok qui 

plate ce cratère à lafommité de la montagne» 

Deux Jkuations pour voir commodément les 

grêles du Volcan , Vune fur la mer près de la 

montagne , Pautrefurfa cime. Gîte de VAu^ 

teur dans la première Jttuation. Grilesobfer* 

vées pendant la nuit & pendant le Jour. 

Phénomènes curieux qu^ elles préf entent. Soup- 

sons pour croire que les intermittences gé^ 

nérakmçnt adnûfes dont les feux de.&romboli 

font peu fondées. Les éruptions obfervées dans 

ce tems font foibles en comparaifon d^ autres 

éruptions antérieures. Pente de la montagne 

à V Oueji. Situation unique pour faire tomber 

Ja grêlé dans la nier. Explication àbfurdc 

que les habitons des Isles Eoliennes donnent ^ 

pour rendre raifon de ce que cette partie de la 

Mer où les grêles tombent rCefi pas remplie de 

matières volcaniques. Explication de F Auteur. 

Son gîte fur le Volcan en montant la montagne. 

Qualités de cette route. Elévation de Strom- 

boli. fumées cuifatites acido ^ fulphurcufes 

près du fommet. Communication intérieure 

de ces fumées avec le Volcan aSuel. Refles 

iJtun cratère antique au fommet de Stromboli. 

Vue des grêles depuis cette élévation. Leur 

hauteur perpendiculaire^ preuves décifives 
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que le Volcan de Stromboli tfefi pas intermît- 
tant » comme les Voyageurs sUmapinent. Fon- 
dement pour croire le vidde.du cratère de ce 
. Volcan peu profond , en le voyant à quelque 
diftance^ Boisées de fumée fortant de trois 
places du Volcan. V Auteur réujftt à s'ap^ 
procher très - près du . Volcan. Obfervations 
faiia pendant le jour dans et voijinage. For» 
me &Jlru3ure du cratère. Lave fondue au- 
dedans de lui. Phénomènes de cette lave. 
Ses grêles. Les intermittences petites ou nuL 
les. Obfervations faites pendant la nuit au- 
dedans de ce cratère.. Phénomène inattendu 
& effrayant. Explication de ce phénomène. 
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ETTE îslç , qui eft la première des Eolien- 
nes au Nord-Efl: , éloignée de f o miles de la 
Sicile, .a été anciennement appellée par les 
Grecs Sr^oyy Jxif , à caufe de la rondeur de la 
forme , & eUe fôc célèbre parmi eux à caufe 
de la fingularité de Ton Volcan : tandis que 
r£tna, le Véfuve, THécla, & les autres mon« 
tagnes brl!^antes , jettent des matières embra- 
fée^ de tems en tems , ou reftent dans uniç in<* 
aâion complette pendant plufîeurs années , & 
même pendant des fiecles , les éruptions de 
Stromboli (ont confiantes; cependant cette 
confiance même n'efl pas fî continuelle qu'elle 
ne laifle obferver des intermittences courtes & 
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périodiques , fuivant le récit de tous les vojra- 
geurs modernes. Etaht parti de Naples pour 
la Sicile le 24 Août 1788, & ayant dépafle à 
rentrée de la nuit les bouches ^e Capri , ]e 
commençai à découvrir ce prôdigd de Strom* 
boli , quoique j'en fuâè bien éloigné de 100 
miles i j'appercevois un jet de flammes qui 
frappoit tout-à-coup foiblement mes yeux , & 
qui difparoiâbit au bout de deux ou trois fe- 
condes -, après dix ou douze minutes la flamme 
reparoiflbit pour fe difliper enfuite de même. 
Je fus pendant plufieurs heures occupé à con« 
templer ce petit (peâacle, qui ne varioit que 
dans fa durée & dans les intervalles de tems 
qui s'écouloient entre les éruptions. Les ma- 
tdots qui me conduifoient regardoient ces feux 
avec plaiCr ; ils me difbient qu« fans eux ils 
couroient fou vent rifque pendant les nuits obi^ 
cures & battues du vent , ou de périr en pleine 
mer , ou de fe brifer fur les côtes voifînes de 
la Calabre. Quand le jour eut paru , & quand 
je fus plus près de l'Isle volcanique, je ne lui 
vis pas jetter du feu , mais feulement de la 
fumée , qui fuivoit dans fes alternatives celles 
que j'avois obfèrvées dans la flamme ; comme 
j'étois alors réfolu d'aborder à Meflihe pour 
monter fur TEtna» je perdis de. vue le VoU 
çani que jevifitai. enfuite à nion retour de 
Sicile & pendant mon féjour à Lipari. 

Je retournai à Strombbli le premier Odo- 
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brc avec une Fclou<[uc qui y alloit. Cétoît 
de bon matin, il fouffloit un vent d'Afrique 
aflèz fort , qui étoit accompagné de nuages ora« 
geux ; la mer étoit agitée , mais le vent étoit 
favorable pour mon voyage* Le Patron de la 
Felouque , qui en étoit auffi le Pilote , me fit 
elpèrer que nous n'éprouverions aucun accident 
fâcheux , & me dit en plaifantant , que nous 
pourrions tout au plus un peu danfer : toutes 
les voiles étoieiit déployées, & notre marche 
re0emblôic plutôt au vol qu'à la courfe , quoique 
le vent devint toujours plus fort & la mer plus 
groflè} nous nous voyons tantôt fufpendus 
fur la pointe d'une vague ou précipités comme 
dans un gouffire , il n'y avoit rien à craindre 
parc^que le vent fouffloit en poupe , & en 
moins de trois heures nous arrivâmes à Strom« 
bdli, qui eft éloignée de Lipari de ^o miles. 
Nous ancrâmes au Nord - Eft , où le corps 
de la itiontagne émouflant la violence du vent , 
laiflbit la mer moins agitée. 

Pendant une partie du voyage nous fûmes 
accompagnés par une troupe de poiflbns, 
c'étoient des Dauphins '^) ; ils environnoient 
notre petit bâtiment , ils fe jouoient autour de 
nous , s'élancant de la proue à la poupe & de 
la poupe à la proue , plongeant dans h mer 
pour reparoitre , fortant h tète hors de l'eau » 

*) Delphinns Delphit L. 
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& pouâ&ht à plufieurs pieds le jet-d'eau qifil$ 
chaâènt à diverfès reprifes par le trou placé 
iùr leur tète. J'obfervai dans les jeu:i( de ces 
petits cétacées, un phénomène qu'ils ne m'a*» 
voient point permis de voir dans les autres 
mers où on les rencontre. C'eft leur inexpri* 
mable viteâe dans leur manière de fendre les 
flots. Je voyois un ou plufieurs Dauphins 
qui pafToient quelquefois de la proue à la poupe 
de la Felouque , & quoiqu'ils paruiTent devoir 
rompre la violence du choc «des flots pouflës 
contr'euz par le vent , ils voloient néanmoins 
avec la rapidité d'une flèche. 

Mais d'autres obfervations , du genre de cel« 
les qui ont fait le fujet des Chapitres précé* 
dents , m'occupèrent uniquement pendant ce 
voyage. J'avois en face Stromboli , & je m'en 
apprpchai toujours davantage ; fa cime étoit 
couverte d'une fumée très-épaifle, quis'éten* 
doit afles: bas. Je defcendis à terre à 9 heures 
du matin, & je brùlois d'envie de m'occuper 
du Volcan , j'en montois d'abord les flancs ju& 
qu'à, ce que je fufle arrivé au bord extérieur 
de la fumée s l'apparence de cette fumée étoit 
celle des nuages , la couche inférieure étoit 
noirâtre & obfcure , la fupérieure étoit blanchâ- 
tre & tranfparente , ce qui étoit occafionné 
parceque la première couche recevoit peu de 
lumière, & que la féconde en étoit pénétrée |f 
Ton épaiflêur étoit fi grands qu'elle éclipfoit If 
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folèil : au ^ delà de la couche fupêrieure , on la 
vdyoit s'échapper fous la forme de plufieurs 
globes , ou amas d'une figure irrégulière & 
bifarre , qui montoient & defcendoient en dé* 
crivarït des cercles , fuivant qu'ils étoient poufl 
fés par lé vent; on les voyoit d'autant plus 
blancs & plus éclairés par le foleil , qu'ils 
étoient plus élevés ; toutes ces apparences s'of- 
frent fouvent eh été dans les nuages. Lorfque 
la fumée étoit parvenue à une certaine hauteur ; 
elle fe raréfioit fi fort , qu'elle n'étoit plus fen- 
fible. L'acide fulphureux fe manifefte d'une 
manière fi piquante , qu'il devient infuppor- 
tabk à la refpiration s je fus obligé cç jour - là, 
de redefcendre dans la plaine fans pouvoir m'apr 
procher davantage du Volcan , qui fkifbit en- 
tendre deis éclats fourds & prefque continuels. 
' J'employai le refte de la journée à inter- 
roger ces infulaires fur les divers accidents de 
leur Volcan 9 & je confultai furtout ceux qui 
inéritoient le plus de confiance; comme ils ont^ 

continuellement te phénomène fous les yeux, 

\ • • • • 

ilSxloiveht! le tônnoître bien mieux que tout 
autre. Voici lès connoiflances qu'ils me four- 
nirent. ' ' 

Lorfque le vent du Nord bu du Nord-Oueft 
Ibuffle, la fumée reflemble à des amas petits 
& blancs ; alors le bruit du Volcan efl très- 
modéré s mai^ ceis amas font d'une couleur plus 
vive, ils font plus hombreur& la fumée s'étend 
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davantage, elle efl: même plus noire, ou. du 
moins plus obfeure i quand le vent d'Oueft , 
le Sciloco '^) , Se celui du Midi Te font fentin 
%x Tun de ces trois vents fpuf&e avec violence , 
alors la fîunée fe répand fur l'Isle entière , & 
Tobicurcit comme fi elle étoit couverte par des 
' nuages pluvieux. ^ Si l'on voit uh voile épais 
de fumée pendant que les vignes de Stromboli 
fe couvrent de verdure, les vignes n'en (bufl 
firent pas , pourvu que cette fumée le diilîpe au 
bout de quelques heures y mais fi elle dure un 
jour ou davantage , elles en {buffi;entli fort, 
que les raifîns ne.meuriilènt pas , ou trompent 
en partie J'efpérance du Vigneron* I^i'odeur 
de la filmée .éft;.tpu.jours celle du foufre qui 
brûle; les végétaux &ies hommes la {apportent 
difficilement. '. 

Mais les fumées dbifes & abondantes qui 
•accompagnent 1^ éruptions les plus fortes & 
les plus afabndantes^ n'accompagnent pas leu^ 
lement ces trois vents « elles les devancent etv^ 
core de quelques jours. C'eft pou[r cela que 
le& habitants de l'Isle annoncent par le;w moyen 
les tems favorables ou contraires; à la: naviga» 
tion. Us me difoient. qu'il n'eft pas jçare de 
voir des vaiifeaux ancrés à Stromboli & prêts 
à partir, dont les pilotes avoient été retenus 
-par ces prognofljts heureufernént i:emârqu4s» 
' ' . ... 

») Sod-Eft. : . . . 
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pùifquUls avoieot ainfi échappé à une perte iif^ 
évitable. Ces augures » quels qu'ils foyentg 
ne font pas les fruits desobfervations modère 
nés de ces infulaires , ils font très^anciens !^), 
& il eft facile d'imaginer comment les habi«* 
tants les. plus, reculés de Stromboli ont com'- 
muniqué à leurs enfants les réfultats de leurs 
obfervations , que ceux-ci ont tranfinis à leurs 
fuccefleurs , & ainfi de fuite jusqu'aux habitants 
préfènts, qui les feront paâèr de mjëme à leurs 
defcendants, £ole , qu'on dit avoir habité 
Stromboli, a été appelle dans la feble le .Roi 
des Vents, probablement parcequ^il étoit par* 
venu , fuivant quelques écrivains « à prédire 
le vent qui devoir foufflèr par la diverfité des 
fumées & des éruptions. 

Je ne veux point pafTer (bus (îlence les oljbr 
fervationb que j'ai faites fur les phénomènes 
que Pair & le Volcan m'ont préfentés pendant 
les ;f joufs que j'ai paâ&dans les IslesEolien- 
nés : on me permettra ce court épifbde qui me 
f «roit avoir de grands rapports avec ces iiettx> 
où les f&tAéiss diurnes & les flammes noâurnes 
de Stromboli fe voyent clairement , de même 
que fur les mers voiiines. 

:^ Pendaut 

*} Si Ton (opfaaitoit connoitce la diverics prédiâlon» 
des anciens , relativement aux changements de tems** 
fondées fur les fumées de StromboU , on^ pourroit let 
trouver dans la Sicilia antiqna de Philippe Clurcnvt. 
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' \€tAm\ (ce t^smt le yettt^cTAfri^*) & fit 
jfentir deux fois ài^éic^violendî te i^ Septembre 
et le i Odobré: ta première Ibisj il hY eut 
i^as ilil changement fetifible dan^ le Volcan dd 
StromboH i t)uoi(}tie Jes habitants île cette Isie 
reuâent ixvkôwxà. Ldrfi}ue ce vent (bufflç, h 
itibntagtie eft fou vent beaucdvi^ t>lus enVêldp^ 
péé de faniée & lés éruptitki^ foiit plus* brU)ran« 
tt% , itiais la^ féconde fois le Vblam fe ifiôntlra 
plus conformera l'indioatidn Qu'Oit m'a voit 
dbnnée: , . 

Le Scîiocéo **) fouffla trois fois , le li ft 
lé 2d Septembre , dé même que le ^ Oâobré | 
I fuivant«lès matetol% ce vent a la nièîifè ix^ 

fluence fur le Vokari que le précédent^ aolB 
dèuk fois les jets embfâies furent plu» forts ^ 
& la (uméë s'étendit davantage \ mais la ttôûi 
(iéme fois Paugure fut àbiblument démèntL 

:Au contraire lé vent du Nord qui fbiiffla 
è il & le \% Oâobre avec force; & qui dt^i^ 
voit laiflér lé Volëari tranquille \ fuivant fbjiU 
nioti dès liàbitanc$ , fut néanmoins accompagna 
â'é:rpJdfiohs qui s'entendirent dans les audr^ 
l^lei; ; - & d^une quantité, dé fumée qui couttoit 
la moitié de Sttdmbolt; elle s'élevoit au-deiïus 
de Môle 4 en formght autour d'elle un «lief 
blanc;, fembl^ablc à deuxqu^oA obfervt daûs le9 
nuées* otageufts» ' • ^ ; ' 

• ■ * 
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l' JPajoatenâ que peflddnt ce> tems » 4|U0lque 
l'on n'apperçut pas un fouffle de vent , let 
grêles n'en furent pas nioins confîdérables , ni 
les fumées moins épaiâès; tes obrervatiôns ne 
9l'engagérent pasr à adoj)$eir entièrement let 
ïphprifmes des habitants de Strorhboli fur leur 
Volcan, d'autant) plus; ique les itiatelots des 
autres. Isles-Ëolieniieti penfent différemment* 
fendant que j'étois à Felicuda, où Ton vote 
olaireînfnt' pendant la nuit les éruptions ^n-* 
flammées de Stromboli , qui étoient alors très^ 
fiirtQS :& .presque continuelles , & où chacune 
^'elles étoit fuiviq d'une détpnation qu'on en^ 
tendcM^t aâez bien r depuis cet endroit ,: je de« 
0andQH| i, un des matelots de l'isle ce qu'il 
penfOit des prédirions qu'on faifbit d'après le 
l^plcan kii me donna cette réponfe courte & 
iàge: Strohibaii ncfcut.pasleimatelot. Toute* 
^is pour dé^der s'il y a des rapports direâs 
& immédiats entte les événements de Tatmoi^ 
phére & ceux de Stromboli , & pour déterminer 
lien rapports, il fatidroit une quantité d'obrerva** 
tipna faites pendant plufieurs années fur les 
Ueux par quelque PhyHcien (avant & impar-^ 
liai ; mais elles nous .manquent ablblument. 
Je veux parler, à-préfènt un moment des ac* 
ci4ents arciyéi au Volcan au commencement 
de la nuit du ler Ôâobre. . J'habitois une 
cabane au NoVd de l'isle , éloignée d'un demi- 
mile de la mer & de deux miles du Vokaa» 
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elle étoit fi tuée de manière que le corps de la 
montagne permettoic à peine de voir les jets 
embrafêsé Çétoit furtout pendant les heures 
de Ja nuit que j'obfervai ces phénomènes, je 
m^étms livré au repos pendant le jour , & le 
vent ^d'Afrique {buffloit . alors avec violence^ 
Je raconterai ici en abrégé ce que je vis : le 
ciel étoit férein , il n'étoit pas éclairé :par la 
)une, mais il parut prefque toujours occupé 
par une efpèce d'Aurore bp.réale très -légère^ 
qui fiçvenoit de tems ; ^ tf ms rpuge & bril- 
lante) alors les pierres ardenies lancées par le 
Volqaii. étp^ent pouiTée^^fd^s hs^it hors de la 
cime de la montagne -, les. grêles étoient ply/s 
fortes , les éclats qu'on ent^endoit plus ibnori 
les plus foru reiTemblpienç a ce^x d'uof5,gro 
mine qui joue mal , parcequ'elle a été en pa% 
tie éventée ; chaque ^ éclat (ècouoit légère^ 
ment mon habitation ^ & 11^ fecouflb étoit. pro- 
portionnelle au bruit* II. ne i^ut pas croire que 
les fecouifes fuiTent Tefiet de. la terre qui 
trembje, mais el)ies ftoient produites par Fac- 
tion de ces tourbillof^s 4^ fipu &r l'air^ ^u% 
rompoient inopinément', & qui, choquoit. ma 
petite maifon i les fenét^qs & les maifonstrem- 
blent quelquefois lorfq^'pn tire le ca^pn prqs 
d'elles ^ je. ne pouvois douter de cet effet & 
de fa caufe puifque les grf les préçédoienç toi^F- 
jours de quelque tems les fecoiiïes qu'oarefloQ» 




toit i caufè du voifinage du Volcan $ elks réH 
fembloieitt à un vrai tremblement de terre. 

Avant que TAurore parut , k ôâmme du 
Volcan s^accrut troiis fois d^une rïjàïiîèiè fi fort^» 
qu'elle éclaira toute Tlsle & une patrie de h 
mer pendant un tems très* court , alorà lés 
éruptions dei pierres embrafées furent très« 
gréindés en comparaifon des autres. 

Le vent d'Afrique étoit furieux le matin du 
aGdobrei à la iriér terrible; la fumée de 
Stromboli fôtmoit fto fa cime comme un cha* 
peau qui defcendoit plus bas que lé jfôur ^récé^ 
dent -, les phénoniénes étoterlt pourtant lesf 
'mimes s mais les convulfions du Volcan étoieitt 
tSu^vtolentes^é bruit qu^on entendoit étd:t phisr 
itêqûëntj^pHis ptt>fond , & la cendre vomfe 
tià^boititir lés ratés habitations de î'Isle ^ j'ob. 
fervai^ auâî que la terre en étoît couverte ; c'eft 
ainfî que les payiaiis rappellent. Je m'apperçus 
bientôt que cette rendre étoit formée' par dés 
jrs^mènts très *>' petits de fcories : ce font de 
petits grains' (ans forme (déterminée , fecs , rudes 
au' tpucher, quela preflîon^des doigts réduit 
éti uhepouflièréaâez (èmblable au verre, d'une 
couleur encre le gris & lerougeàtre , à demi- 
trahfparènte & nageaiit fur l'eau ] cette légèreté 
tft^produite par une foule de véfidules qu'on y 
'obfervé,qui lès fait reflèmbler fous la lentille*, 
a£Gn; groffièrement à la vérité , à cette produG* 
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tion maiCve d^une origine incertaine qu^on ap« 
pelle Fç/icules de la Sèche. 

Les habitants de Tlsle me dirent que cec 
éruptions de cendres écoiènt petites en com« 
paraifbn de plufieurs autres arrivées précédenw 
ment ; ces cendres formoient fur les toits & la 
terre une épaifleur de plufieurs doigts « & les 
pierres vomies étoient éparfes fur toute Tlsle, 
elles cauférent beaucoup de mal aux vignobles 
& aux bois voifînc de ces fournaifes » ils en 
furent cmbrafés *). 

' A mefure que le jour croiflbit , je perdofs 
toujours plus refpérance de viûter ces feux 
volcaniques ; il fàlloit traverfèr une partie ailes 
grande de la montagne couverte d^une fumée , 
qui s'étoit étendue tellement , qu^elle mettoit 
à Pombre toute Plsle, Je renvoyai donc mon 
voyage au lendemain , dans Pefpérance qu9 
Pcruption me permettroit de le faire ; je m'occu- 
pai dès ce moment d'autres chofes , que je voiu 
lois examiner avant mon départ de Stromboli. 

Quand je mis le pi^ dan$ l'I$l^ » je trouvai 

*) Ces phiyes de fable & de fcorîes pulrérifées femlileiit 
inféparable» des éruptions volcaniqncs, ^ c$Ues-là 
font d^autant plus abondantes « que çpUes-ci font plut 
conûdérables. L'incendie de TEtna en 1787 m'en a 
fourni un exemple, V. Chap. VII. On fait que 

... leXable fut alors pouffî jufqu*à Malte s on obftrvv 
la même ohofc dans Téruption de 16^9 9 comme ip 
Tai dit Toutes les érpptipns du Véfuyé ùmt luçom» 
'ptV^i99 M vette çfo^ee-deploye, 

^ »? 
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I& f iyage à VE(k & au Nord^Efl; compofê d^un 
(àble noir volcanique, & formé par des frag- 
ments de fchotls i comme Mr. Dolomieu Pavoit 
ojbrervé , mais avec uite lentille j'apper<;us ces 
Ichorls tout- à. fait opaques & attirés par le 
barreau aimanté; ils me parurent encore mêlés 
avec de petits corps tranfparents « vitreux » 
jaunâtres, & que le barreau aimanté n'actiroit 
pas. Je <]oute (i ces derniers fragments étoient 
ceux des fchorls , peut-être d'une elpéce di& 
férente, ou bien des chryTolites volcaniques, 
parceque leur extrême petiteâe ne m'a pas per- 
mis de faire les eflais qui auroient p u m'éclairer 
^fiir leur nature^ On découvre ce fable au fond 
^e la mer , à une diftance plus grande que 
celle d'un mile du bord, comme la fonde en. 
duite de fuif me Fa fait voir , & il eft probable 
Qu'on trouve encore ce fable plus loin. 

L'eau de la mer s'infinue fecilement dans 
ce fable , puifque lorfqu'on creufe la plage du 
rivage 9 on en voit jaillir l'eau de la mer à 
toutes les profondeurs ; elle eft un peu adoucie , 
{àn&-doute parcequ'olle a laiâe dans ce fable 
qu'elle a traverfé une partie de fes fels , comme 
elle s'adoucit quand on la filtre au travers d'un 
tube rempli de fable commun. Lorfque les 
pécheurs de Stromboli manquent d'eau douce 
pour fe défàltérer, ils creufent le fable fur le 
rivage & ils boivent l'eau qui en fort. 

Ce làble occupe la partie de l'Isle qui re« 



prdt PEft & le Nord-Çft , fij nVotcnd d'ujj 
côté jufqu^à la mer» comme je l'ai dit , de 
Tautre côté il ('élève juG^u'à la cime de la 
hiontagne ; il doit fbn origine immédiate zuf 
éruptions volcaniques, & à plufieûrs morceaux 
de laves en fcories qui en fortent. Ces laves 
font 9 comme je le prouverai , très-friables \ 
remplies dé fchorl^» elles fe décpmpbrèiit fa« 
cilement, & fe réduifent eh pouflières aum 
je n^ai rien trouvé ici de plus commun dans 
ce fable , que des fragments plus ou mpin^^ 
grands de cette lave en fcories. La plus graix^ 
de partie de ce fable eft *dans le voifinage 
du Volcan , où il pleut le plus abondamment 
avec ces laves ; mais fa fineflè le rendant trè&- 
mobile , il elt traiif {)orté par le vent dan$ lès 
gorges , & il roule aind jufqu'aux bords de la 
men 

Ce fable n'eft que Técorce qui recouvre Iç 
fol de Stromboli i on retrouve fous elle la 
charpente de l'Isle, formée par des laves foli- 
des , comme on le voit dans certaines pentes 
rapides , dépouillées de fable ou par les pluye$ 
ou par les vents. '\ , 

Ayant fait prefquê le tour de llsle qui d 
environ 9 miles , je découvris partout la mèm^ 
conftruûîon , à l'exception d'une petite ^partie 
de Tut, qu'on voit au Nord , & ^m defcenql 
jufqu'à la mer. . . : 

En parcourant le tour de liste ,y étudia 
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ayee xoin h direâion & la dirpofitioti de^ laves ^ 
& je vis clairement . qu'elles s'étoient tpuçes 
écoulées de la cime la plus droite de la mon- 
taçne fous divers angles , que les différentes; 
éruption; fbrmqient différents lits t placés Pun 
fur l'autre comme les lames d^un oignon, qui 
fe recouvrent réciproquement. Dans plulieurs 
endroits ou les laves fe jettent dans là mer on 
apperçoitces croûtes doublées, quelques-unes 
d'elles font déjointes ou fëparéess ce qui me 
fit foupçonner que le cratère de Strombôli , ou 
la principale foujrnaîfe , étoit anciennement 
placée (ûr la pointe de la montagne , que tçs 
laves en font forties & qu'elles ont furtout 
concouru à la formation de Tlsle. 

Sur les flancs de l'Etna & du Véfiive on 
voit pulluler des petites montagnes d'un ordre 
inférieur , qui (ont les produits du feu \ SUfom- 

boli efi une montagne unique , fon fommet 

» • < , . ■ ' > .' > . , . ^^ • .*.-.. • ■ ■ ' • . • 

e(l fèulçmen^ partage en deux , ce qui montre 
due fes côtés ne fe foiit pas couverts de mon- 
ticules coniques. 

Mais le cratère fijperteur que je foupçonnè 
& dont je prouverai la réalité, a depuis long;* 
tems été remplacé par celui qui brùle. Entre 
les diyerfes queftions que j'ai faites aux ha« 
bitants de Strombôli » je leur demandai quelle 
i^toit la fitùatipn précise du goufre ancien qiu 




toujours vA où il eft, ç'eQ;-à-dire ftu milieu 
4e U hauteur de la montagne. Je logeois dans 
la m^ifon d^ufi prêtre âgé qvfl me confirtna non-» 
feulement la vérité de ce fait, m^is qui mQ 
donnpit encore rautorité de fon père mort od^o^ 
génaire , qyi lui rgçontoit ^yoir appris des 
hommes les plus âgés , que la fiçuation de I9' 
fournaife embrafee n'étoit pas bien différente^ 
Pn garde *boi;$ qui habite à la diftançe d^m 
mile de la bouche du Volcan , qui a vu (à vi« 
gnë embrafee , & qui voit depuis; fa maifoii 
chaque jet embrafé , ne quitte pas là demeure 
qui tremble toujours» & qui eft fouvent yifitéq 
par des morceaux de lave s tant l'habitude & 
rampur du Heu qui nous vit naître, qnt de 
forcç fyv refl)rit. Je lui fis les mêmes queftibns ^ 
& il me confirma la reponfe précédente par 
fâutorité de (es ancêtres , qui ayoiènt habitç 
la même maifon. Tous les infulaires me dirent 
quMIs a voient toujours vu les grêles plus ou 
moins, comme à-préfent, 

II réfulte de ces témoignées 9 qfi'Qn peut, 
fuppofcr que le Volcan de Stromboli brûle de- 
puis pips dHin fiéde dans le lieu où 01^ le voit 
brûler,, fans avojr ffirouyé des changements 
remarquables. 

Je dpis ici parler des obfervations &ttes pat 
îe Chevalier Hamiltpn i Çtromboli } voici Tes 
paroles : 'IDans mon rétour de Meflihé àNaples^ 
p iiou^ fûmes, ^ris ^ 1« milieu desî ^çs 4« 
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p Lipari par une Jbon^ce , q^ùi dura trois jours i 
3;^ ce gui mç fournit rôcôafion de voir évidem- 
ji ment qu*elles avoient été toutes formées pat 
s, des explôfiôns. Celle qui s^appelle Vulcano » 
^ fe trouve dans le même état que la Solfatara^ 
5, Strombolî eft un Volcan qui confetve fa 
^ vigueur ,& par conféquent une forme plus 
3> pyramidale q^e les autres I^les. Nous vU 
n wfis pluGeurs pierres embrafées lancées fré- 
93 quemmèht hors de fo;i cratère , & quelques 
M laves ,' qui » en fortànt des flancs de la mon- 
33 tagne., cpuloietit daiis la mer. ,3 

Cette defcription eft accompagnée d'une 
planche qui eft la XXXVII. de fes Campi.Phlcl 
^friez'; elle rcpréfente la montagne de'Strom- 
boli , fur la cime^ de laquelle eft placé le cra* 
tère, qiii lance 4es flammes & des pierres 
emhràfêes ; on voit couler fur fes flancs les 
laves fondues qui defcendent jufqu'à la mer» . 

Tout ce que ce célèbre Ambafladeur écrit 
fur lés Vôlcatis , mérite la plus grande atten* 
tioti » comme on s'en apperçdt en le liGmc. 
Cependant PîmpartialitéphiloTophique m'oblige 
a dire , que tout ce qu'il aflure fur cette mon-* 
tagne ne s'accorde pias avec le fait* - Il s'eft 
feulement paifé vingt ans depuis l'époque où it 
faifoit fes oblervations iufq^'au moment où 
î'iai fait lés mijenhes. Si donc le cratère avpit 
alors éte au fommpt de' Stro^ & fi Çoi 

rfrëlès eii ^voient été lancéiss* comment 1er 

^ • . ■• * . - T. *' ' \ 'fr ' 
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iniùlaires rauroient • ils oublié ^ Cependant 
quand je leur dis qu'il y a voit vingt ans que. 
le goufre ne yomiflbit pas fes feux du iiuliei^ 
de la montagne, mais feulemwt du fbmmet», 
ils me déclarèrent » que cette obfer vation n'étoit 
pas fondée. : 

Ils m'aflurérent la même choie d^ H^e^ 
(orties hors des flancs de la montagne y 8i 
defcendues à la mer par cette route ,,qi^and je 
leur difbis qu'on les avoit vu xouler daiis le 
même tems. Je dois ajouter encpre^ que jf ^f^ 
comprends pas commeht ces courants délaves 
auroient pu m'échappet p loirfqpie f&cw;^n^ 
risle avec le jdus grand foin s çQien^ant je.n'eq 
ai pas apperçu la moindre trace. ^. 

Je croirai que Mr. Hamilton s'eft trompé^ 
paTcequ'il n'a point débarqué à Stromboli » & 
parcequ'il l'a vu à une certaine diftance fyt la 
mer » où une iUufîon d'optique peut sivoir été 
la caufe de (on enreur ; s'il avoit été à terre, 
il Tauroit dit^ d'ailleurs on peut conclure qu'iV 
a vii risie à une certaine diftance , {>i,iiiqu'il 
si'exprime ainfî : " Strotpbpli eft ^un Volcan qui 
99 con(erve une forme plus pynunidale que jes 
3) autres Isles s au .^oinst on n^jàjgpetfiojit cetm. 
9) forme pjrramidale ,. ou plut^trcqnique , : qvA 
y^ lorfqu'on voit l'Isle de loin, çax de prés on[ 
,31 obferve ces fleyx fi>mmiçts cqç^e .^u MffntOs 
^ JlioB> fur les flsuics de r£^ ibv : .: * . 
^ ^emcme^qigojsmeflt'arçnd^^^^ 
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ton inexaA fur l'isie de Vulcano • go^I n'au« 
roit pas comparée à la Solfatara > s'il Pavoit 
vue de près. Nous remarquerons les dîfFéren* 
cet de ces dwx Volcans nu Chapitre XIV. 

Ce voyageur qui obfervoit les Isles Eolien- 
nés pointer hqrs de la mer fous une figure 
plus ou moins conique depuis leur centre oii^ 
fl étoie 9 qui voyoit les unes fumer » les autres 
▼omir du feu , fc perfiiada quelles avoient été 
ioutes formels par des explqfions $ mais il n'ap-» 
puydit cette perluaGon par aucun fait local. 

Je fis le fécond jour d'Odobrc les obfer^ 
▼ations ptécédentes fur les bafes de Stromboli 
& iiir lès bords de fes flânes; Pentrée de la 
nuit me montra des phénomènes analogues i 
eeur que j'avois vu la nuit précédente ; enfin 
le ^ je pus fuivant mes défîrs m'approcher de 
(bn cratère ardent. H fumpit alors tirès-peu » 
les éclats étoient rares & prefque infenfibles» 
le ciel étoitx&ns nuages & la mer afles tran^ 
quille. 

On pept aborder le cratère par deux ùhe- 
Âiins t ou pair le moyen d^unç barque çn ob* 
fervant fes jets depuis la mer , ou par terre en 
Çagtiant lé fbmmet de la montagne , & s'ap-* 
prochant autant quUl eft poflible des bords du 
cratère, pobfervai d'abord ce Volcan fur Teaii , 
en profitant d^une l^Gfnaçe , car fouvent la mer 
eft ici foule vée par les tempêtes. Après Pavoiv 
fiôt(^ée au Nord pendant trois miles & demi 9 



-^ i^ — 

6tt arrive vis-à-iris le lieu où les matières htt* 
hntcs que le cratàre vomit tombent dans h 
mer > la pente «^éloigne peu de h' perpendictt* 
laite, qlle a au fond la largeut d'un demi-mile « 
là longueur eft d'u^ bon mfle., elle fe termine 
en une pointe, & reprélente. un triangle iib{cèîe« 
. dont la baie e{t baignée par la mer » le ibmmet 
/du triante fe trouve dans les bords du cratères 
aulieu de me retrouver vers la pente , je voyois 
'dans la longueur de fon plan une grande quî^n* 
tit;é de pouffières dont je ne pouvois remarquer 
roriginej mais en m'approchant davantage , je 
découvris le fecrèt : côtoient des morceaux dû 
•îave d'une grandeur diiFérenté» qui, en roulant 
en-bas , (aifoient élever un fable poudreux 
recouvrant cette pente. J'eus fait à peine cette 
découverte, que le Volcan éclate , un nuage 
de morceaux de laves teints d'une couleur rouge 
obfcur , enveloppés dans la fumée , paroit à h 
cime de la pente « & bientôt il eft lancé dans 
les airs \ une partie de ces laves tombée fur la 
pente le précipite en fe brifant 5 les petits mor« 
ceaux étoient précédés par les grands , qui 
tomboient après quelques fàuts fort-grands dane 
la meri quand ils touchoient l'eau » ils pro« 
duifoiént ce bruit aigu qu'on entend en petit 
-lorfqu'un forgeron plonge un fer rouge dans 
l'eau. Les petites laves , retenues par leût 
légèreté & le frottement du f^ble, parcourent 
en roulant doucement la longueur, lie 1». pente; 
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,(}tii eft alors obfcurcie par un petit nuage.de 
^pQU0ièrc5 leurs chocs produifent un bruit i 
.peu*près {èmblable à celui de. la grêle qui tombe 
Sût les toits. Il fe fit peu d'inftants après une 
t9U&e explofîon , elle fut petite & iàns bruit 
,&n0ble» les laves poufTées fbiblement fe foule- 
jYoient un peu & retomboient dans lé cratère , 
(OU du moins ne defcendoient pas fur la pente. 
;Jj|eu9 iminutes après ^ il y eut une troifiëme 
. éruption plus bruyante que la première , la 
-j[r:èleide:la;ve fut plus grande -, les éruptions que 
ij|e,yis enfuite, & qui furent innombrables peh- 
cdaxit trois.. faffUr^ que je m'arrètois a faire oe 
:tpûr, me montrèrent toujours les mêmes chofes* 
Ces obièrvations me firent douter d'une 
* opinion yejrs. laquelle je penchois beaucoup 
'^ avant mon arrivée à cette Isle* Je parle des 
intermittences périodiques que les voyageurs 
fuppofent dans les éruptions de Stromboli , & 
; qu^ j!ai dit avoir remarqué pendant mon voyage 
:.|iodhirhe de Naples en Sieile. Quand j^avois 
.fous mes yeux le Volcan, depuis. le fond .de 
cette pente, quand je voyois là: ces grêles, >e 
jie dirai pas déjà qu'elles formoient une bat- 
terie continuelle , mais les. repos étoienit fî 
roourts , qu'ils excèdoient rarement trois 
.minutes; je fufpondis: mon jugement, en at- 
tendant une décifîon plus claire , lorfque je 
: verrai le Volc^ dépuis la montagne. Cepeiv 
/daut 1^ nuit fuivantQ je xetQurnois dans «te 
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ïeu, avècréTpoir cl\>Uèrvér qudque chofe de 
nouveau ; le Ipedacle fut , il eft vrai , auffi 
beau & auifi furprenant qu'il étoit grand & 
majeftueux ; on vx^oit dans les plus graiideé 
éruptions (brtir du Volcan & s'élancer avec 
rapidité . , peutètre à la : hauteur d'un> • mjle & 
davantage» des pietrjes rougies formant dans 
Fair des rayons divtfirgents^ celles qui pieu voient 
en « bas , produifbieht une grêle de feu qui 
éclairoit légèrement par fbn éclat brilknt le 
plan raq>ide qu'elle côuvroit , & s'éteridoît âinfî 
fiir un jBfpace remarquable ; f obfervai encore 
une lumière vive au * deflus du Volcan ^ qui 
ne diminuoit pas {fendant fon filence. Ce 
n'étoit. pas une flamme , c'étoit ui^ vraye lu« 
mière réfléchie par ratmofphère chargée de patw* 
ticules étrangères, & furtout par Ja flimée 
qui montoit) elle varioit non - ièulement en 
iritenfité , mais elle étoit encore ^tée ^aelle 
moiitoit , delcendoit», s'étendoit. fur les côtés ^ 
diminuoit; cependant die étoit toujours fixe 
au même lieu, c'efi^^dire fur la bouche du 
Volcan 9 ce qui prou voit qu'elle étoit produite 
par l'embrafèment intérieur. La détonation 
dans les grêles les > plus fortes, reâembbit ab 
mugiffônent obfcur d'un tonnerre , dans les 
moyennes c'étoit le bruit d'une miné, & dans 
les petites le bruit étoit à peine fenfîble. Cha« 
que détonation fuivoit toujours l'explofîonâa 
bout de Quelques fécondes; on obferve Ie& 



fàênkes* chofes pendant le jàuv. Je reftai daiîi 
ce KeUrfur la ther pendant deux heures, de nuit; 
'& les éruptions furent interrompues par des 
intervalles fi petits & fi nures « qu'elles pouvoiènt 
pafler pour continues; Durant ces deux vi&* 
Vts il pieu voit fur la mérune grande- quantité 
de faÛe & de ^es fcories qui toitiboient fuit 
mon chapeau de toile cirée^ & qui y produiibienC 
tn tombant uii petit bruit femblablç à beluî 
que U plùjre gelée produit ou printems; 

JLes/ciuq matelots qui . m'avoient çonduie 
dans œ dieu aVec la barque i & quelques ha^ 
bitantsdè StromboU qui écoient arec moi; & 
qui fe trou voient Ibu vent dpns ces .parages pour 
leurs affiiires^ me dirent que. le Voic^in étoie 
alorjs paifible; ils mWurèrént que daiis fa plùs^ 
grande furie « on vojroic plufîeurs pierrôl^ ém^ 
brafées chaflees dans là mer immédiatement à 
utl mile du rivagç , & qii'ii feroic impoifible de 
s'atrèter alors avec la barque fi prèis delà peme ^ 
il parut encore par leurs récits que les morceaux 
dé laves Vomis dans ces deux vifites reiiem<s 
bloiént à ceux des éruptions précédentes. Le^ 
premières^ qui étoieht des laves fcàriàceesa 
d'une forme prefquéigtobulairè,- différentes de 
celles qu'on trouvoit arrêtées au pied de la 
pente t^ar les autres lavés qu'elles reiicoaittoieut $ 
ils avoieiit tout au plus trois pieds de dia« 
mètre', mais plufieurs niorceaux vomis dans 
d'autres circonftances étoient trèis * femblaUesi 
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àUîc îaveè rtodernes par leur qualités Sc for. 
moient de grands amas fur cette plage j ils 
avoient quatre , & mêriie quelquefois cinq pieds 
de diamètre ; il y en âVoit encore d'une mafle 
plus cônfidërable. 

Ceft l'opinion univetfelle des voyageurs 
que le Volcan de Stromboli ne fait depuis 
long-tèms aucun mal à fes habitants , mais qu'il 
décharge fa colère fur là mer i quoique les la- 
ves des éruptions tonibetit également de tous 
les côtés du Volcan j il eft pourtant vrai qu*elles 
ne fe précipitent datas la met que par cet eni- 
droit : dans ce fens cette opinion eft vraye. 
Mais une autre idée également bifarre , qui eft 
adoptée parles habitants de Stromboli , & preC. 
que par tous ceux des Isles Eoliennès , c'eft Pexi. 
plication dû phélioméne qu'offre cette partie dé 
la mer contigue à la pente, qui ne fè rèfriplit 
jamais, malgré le grand nombre dé pierres qui y 
tombent continuellement & qui y font tou;- 
jours tombées depuis des tènis immémoriaux j 
cependant au lieu de trouver là Une petite 
peninfùle, formée par les pierres que le Vol- 
can vomit, comme cela étoit' très- naturel , ili 
croyent que cette partie de la mer eft (ans 
fond, & ils rendent raifqn de ce prétendu pa- 
râdoxe avec une confiance qui ne leur permet 
pas le moindre doute'; ils imaginent que les 
pierres du Vofcan qui tombent dans Teâu , font 
attirées par le Volcan dans des canattx fecrets 
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qui lui appartietmetit s de manière qu'il le ^C 
mie /Circulation perpétuelle du Volcan à la mer 
& de la mer au Volcan. 

Sans m'oppofèr à leur opinion favorite , je 
Toulus fonder cette place , que je trouvai pro- 
fonde de i%4 pieds. Q^ioique cette profoif- 
jdeur ne fbit pas confîdérable dans la Médi-^ 
téranée, elle eft cependant ici furprenante, puis- 
que les pierres qui y tombent fans ceâe dévoient 
f former enfin un monticule qui s'éléveroic 
^ors de la mer. Je jugeai ce pbénon^éne digne 
d'attention , & je réfoluc de Tétudier fur le» 
lieux i je me flatte d'en avoir trouvé Texplica- 
tion. Les pierres que le Volcan de StromboU 
yeriè dans la mer & qu'il y a verfé , ibnt de la 
même efpèce, elles font toutes fcoriacées, ca- 
verxieufes, leur parties font peu cohérentes, 
elles fe biifent aifément & fe changent en fable 
comme on le voit à TEft Se au Nord-Eft de 
rislej cette décompofition eft l'ouvrage de l'air 
& du roulement de ces laves qui fe précipi- 
tent : elles éprouvent un brifèment femblable 
dans le fond ^ ou elle» tombent. La pente en 
eft pleine jufques à la plage. Une portion de 
ces icories eft pulverifée avant de toucher l'eau 9 
& celles qui tombent entières ne tardent pas 
à fe brifer par le choc violent des flots. La 
mer des Isles de Liparj, & furtout celle de 
Stromboli , eft agitée & même fi^rieufe. Quand 
je m'^surrçt^ deux fois, prè^ de la pente j quoique 
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ië$ mâteiots me difent que ÎM mèr etoît trâifj 
<)uille i & quoique lu barque fut ancrée i cepetr- 
dâut elle étoit agitée & fecouée de manière 
<ju'il falloit fe fervir des rames pour la forcet 
à tenir ià place j d*un autre côté Tagitation fe 
fait fentir profondéttieilt $ comme je m'eti fui* 
afiuré; Les habitants de Strdmbdli fé fervent 
four la pèche de filets & de naflesj ih delce»- 
dcnt 6èlles-ei juRiu'au fond 5 ils les logent eri- 
tre lès pierres , & un morcôâU de liège cdmmrf-* 
iiiquaiit avise elles par une ficelle i motltreeii 
furriagéarit l'endroit où dlles font- Potir met- 
tre ces hades à Tabri des chocs & de la deftrud- 
tiôn 5 pendant les tempêtes ^ il filufc qu'elle^ 
foyerit à 140 pieds de {)rofondeur ; ainlî côniniè 
l'endroit où les fcories tombent eft plusélévé^ 
ptiifquMl eft feiilemelit à 124 p^ieds , le choc 
des oiides doit les btifer dans leà tempêtes, - & 
les réduire en fable que les courants emj^ar- 
teht. Il tt'eft donc plus étonnant qiié ces la- 
ves fcôriacées tdmbent toujours dàrrt l0 rtàrttë 
lieu iaris parvenir prefque jamais à le remplit* 
J'ai dit prefque jamaià ^ fJàreeque f ai apprîs 
c}u'il jr a 44 ans que ce Volcan vomlit ilnë quan- 
tité fi confidérable de fcdries i qu^il remit h 
fec une partie de cette mer , pour riie fervli: die 
rexpreffion de ces infulaires y & ce monticule 
dura depuis le mois de Màt^ jùl^u^a^ mois 
de Juillet fui vaut; enfuite les cfifètis des ilots 
U diminiMrem p%v^^pt^ ^ enfînf il Mfét^ 3 
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cependant ce monticule s'étoit formé dans lé 
lieu où l'opinion populaire annonce qu'il n'y a 
point de fond Ce fait s'accorde non-feule^. 
ment avec ma théorie « mais encore il la con- 
firme. 

L'obfèrvation que î'avois faite du Volcan 
depuis la mer m'avoit été fi utile , que j'eipérois 
la découverte de nouveaux fecrets en l'obfep- 
vant de plus près fur la montagne^ Le che- 
min pour y arriver eft à l'Eft de l'isle , car û 
eft impraticable du côté de la mer à caufe de 
la chute continuelle des piertes & des précis 
pices infurmontables 5 qu'il y a fur les côtés 
de la pente. Je m'acheminai donc vers ce Vol- 
can le 4 Oâobre , & j'efpérai de réuffir dans 
mon voyage , parceque le Volcan voiloit à 
peine avec une ombre de fumée les cimes les 
plus élevées de l'isle. Pour y arriver, il faut 
.marpher environ deux miles & demi depuis le 
bord de la mer. Le premier mile fe fait fans 
peine f mais quoique le refte dix chemin ne fok 
pas dangereux , il devient très-pénible par (à 
rapidité qui eft grande, par la difficulté de re* 
tirer le pied & les jambes du fable où ils s'en- 
foncent , par les fcories roulantes qui rendent 
la partie la plus élevée de la montagne très- 
rude & gliflànte. Après avoir furmonté cette 
pente, je me trouvai fur l'une des deux pain- 
tes qui forment la cime du Volcan de.Strom- 
boli »' quoiqu'il paroiiâe conique quand on le 



voit de loin ; ccttîc pointe eft au Nord-Eft; 
Tautre, qui eft un peu plus élevée , s^abaiflfe 
vers le Sud-Oueft. Il me parût que la hau- 
teur de cette cimeaurdeflus de la mer étoit en- 
viron d'un mile. Pour aller d'une cime à l'au- 
tre , on traverfe une plaine qui mérite Texamcn 
•le plus attentif; on y voit cinq foupiraux qui 
donnoiit paflage à des fumées blanches , dont 
Todeur eft lulphureufe ,"& dont la chaleur eft 
infupportabler parcequ*elles rafent le fol : ces 
foupiraux paroiflent- recouverts de petits cryt' 
taux de foufre & de muriate d'ammoniaque. 
Le terrein eft un mélange de fable & de fcories. 
Le fable eft humide à (a furface comme inté- 
rieurement ; ce qui peut provenir ou par les 
eaux fouterreines que le feu volcanique va- 
porifè, car Pon tro;uve toujours l'eau avec les 
Volcans brûlants , ou par l'union de l'acide du 
foufre avec l'humidité de Pair. 

Le fol voiHn des fumées eft très- chaud | 
partout où Ton fait un trou avec un bâ» 
ton , il en fort des bouffées de ' fumée qui 
ne ibnt pas paflagères , mais durables. En 
frappant le pied contre terre , on entend un 
petit bruit réfonnant , qui ne me paroit pas 
produit par quelque gouîFre placé au-deflbus, 
mais par là petite denfîté des matières qui for-» 
ment le terrein compofé de fable & des fcorie? 
les plus fpongieufes j j'ai entendu un (on fem- 
iblable dans divers lieux de PAppennin » lor(^ 
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^fK je frappois le (bl avec le pied , & je le trouer 
yai formé par une terre fort légère & briféo. 
IMmaginai donc que ce lieu chaud & fumant corn- 
inuniquoit avec le Volcan par de petits canaux ^ 
qui donnoient paâàge à ces filets de fumées. 

£n fuivant mon chemin à TOueft fur I9 
plaine qui eft entre les deux cimes , j'appcrçus 
un objet plus digne d^attention. Ces cimes 
n'ont point: de cratères , elles n'en ont pas 
inème les traoe$, mais on les remarque d'une 
manière aflez décidée fur les cotés de la plaine 
qui s'abaiâènt pour former un crçux: ; il peut 
avoir dp l'Eft à TOueft ?oo pieds de longueui? 
fur 200 de largeur & 160 de profondeur. Le 
fond eft couvert de fable Sç de fcories qui nf 
rpttt pas anciennes, mais de celles que le Vol- 
can vomit à-préfent. Les parois latérales in- 
térieure^ font formées par des laves^ ftratifiées 
qui annoncent la plus haute antiquité. Je fui^ 
porté ^ çrqire que ce Volcan a été le premier 
Se le plus grand de l'Isl^s , que fes laves en ont 
formé le fquelete 5 que ce cratère s^eft reippli 
peu-à'peu , & qu'il s^eft détruit par les dépots 
terreux des pluyes, ou par ks matières que le 
Volcan peut lancer & peut-être même par la 
chiûfe de fes parois. La difpofition des laves 
qpi defgendent depuis ce fommet dans Plsle 
çpmme d'un centre, confirment mon opinion, 
Je Pavois déjà foupçonné en examinant cet eq- 
drpiç dejpuis m ï\qu plus bas 5 je voyois çla;. 
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rement que la fourçe de ces laves devoit avoir 
été fur la cime du Volcan principal. Ce réfte^ 
xlu cratère eft entre les deux cimes de la mon^ 
tafne^ ces cimee ont été fans-doute formées 
^quand la lave en £ouloit. De même le VoU 
.can de Monte Roflb à formé deux collines di&^ 
tinâes , le fond de ce cratère de Stromboli , aui& 
ancien qu'élevé, offiredeux places fumantes, &' 
les fumées qui en (brtent ne différent point par 
leur caradcre de <:elles dont je viens de parler. 
On voit très diâinâement les grêles du 
Volcan farùlant depuis ces cimes, quand on ne' 
«^éloigne que d'un demi mile^ers le Nord ; on 
remarque depuis là, que le cratère aifluel eft 
placé environ à la moitié de h hauteur de la 
montagne , & que fes bords forcent à moitié 
d'un précipice ; je pus mieux raefurer ici que' 
Tur la mer la hauteur des grêles , j'aifurerai pa- 
reillement que les plus élevées arrivent à la hau. 
teur d'un demi- mile, & parviennent même en- 
core plus haut, puîfque beaucoup de pierres vo- 
mies s'élancèrent plus haut que la cime b plus éle- 
vée de la tpontagne ; cependant elles n'arrivoient 
pas jufqu'à moi, mais elles tomboient en partie 
fur la pente qui les menoit à la mer, & en partie, 
autour de lui. Les grêles les plus confidérables 
que je vis étoient d'une grandeur très-moyen- 
ne , en comparàifon de celles que les deux habi« 
tants de Stromboli , qui me fer voient de guides • i 
n voient obfervées dans d'autres tcms depuis 
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cette cime ; ils me difoieht que lorfque le VoU 
' cati eft dans fa plus grande furie nous fi'au-. 
rions pas été fùr$ k cette élévation. Les nom-, 
breufes fcoriçs lancées prçs de noys p^r les 
éruptions antérieures me. prouvèrent la vérité 
de leur rapports , & ils méritoient d'autant, 
mieux d'être crus , qu'ils aiTuroient que les pier- 
res lancées alors s'élçvoient au-delà d'un mile. 
Je defçendis du fomqiet de Stromboli, en 
fuivant la pente dç la montagne pendant ya 
quart de mije du côté du Volcan , & je m'ar- 
rêtai fur la pointe d'un monticule élevé qui 
le dominait mieu^ i j'avois alorç; foqs mes yeux 
Ion cxplofîon , & je me convainquis plus for-, 
tement que jamais dç la faufleçé de (es inter- 
mittences fi vantées. Les exploûons; fe fuc^r 
cedoient avec une Celle rapidité , que celles qui 
étoient féparécs par un efpace de tems de trois 
ou quatre minutes étoient rares, mais elles 
vàrioient affez entre elles, & c'eft fans -doute 
la.caufe de l'équivoque des voyageurs fur les. 
intermittences de Stromholi. Les plus hauts 
jets, comme je l'ai dit , n'étoicnt pas mpindres 
djun , demi-,mile , les plus bas arrivoient en- 
viron à fo pieds , & alors les morceaux qui 
étoient fortis du cratère y retqmboieut. Em 
tre les jets les plus grands & les plus petits il 
y en a une fouie \ la qualité du jeç répond à 
l'intenfîté du bruit, Tandis que nous étions 
à une diftancc remarquable du Volcan, les. 
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éruptions petites & moyennes , comme le» 
détonations correfpQndantes n'étoient pas fen- 
libles 9 on n^appercevoit que les plus grandes , 
& comme elles n'étoient pas fi fréquentes » on 
eft porté à croire que la montagne brûlante 
a des repos fcnfibles : je le vis ainfi en Tob- 
ièrvant fur la mer dans un certain éloigne* 
nient ; mais quand je fus placé vis-à-vis , la fcène 
changea , je vis des grêles petites & médiocres 
qui fe fuccedoient toujours , & qui écartoient 
l'idée des repos imaginés entre les éruptions. 
Ces obfervations ne font point accidentelles > mes 
deux guides accoutumés à mener les étrangers ' 
dans ce lieu» & les autres habitants de Strombolî, 
qui y pailènt (ou vent pour faire du bois , m'afllu 
rèrcnt tous , que les jets de ce Volcan font ordi- 
nairement continus , & qu'on les obfèrve feule- 
ment en divers tems avec plus ou moins de force. 

Quand on e& éloigné » la détonation eft 
toujours à quelque diflance de Texplofion; 
aulieu qiie dans cet endroit la difierence du 
tems entre Tune & l'autre étoit prefque nulle, 
Outr^ le fifflement que les laves volantes 
failbient entendre , pliifieurs acquéroicnt en 
l'air une forme globulaire , ce qui étoit une 
preuve de leur fluidité 5 mais avant de venir 
à terre , elles s'étoient déjà durcies , & rete- . 
noient la même figure quand elles roùloient en 
iàutant fur ces précipices. 

Depuis le monticule où j'étois , j'appcrçus 
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en partie les bords intérieurs du cratère (ans 
pouvoir pénétrer davantage dans Tintérieur^ 
mais les effets me firent croire que le creux 
de la caverne étoit peu profond , ayant fuivi 
de l'œil avec attention les laves lancées , qui 
retomboient immédiatenient dans le cratère » 
& prêtant en même tems l'oreille, j'obfervai 
que ces pierres étoient à peine entrées dans la 
caverne , que* l'on entendoit le bruit produit 
par le choc des corps inférieurs quelle^ ren- 
controient. Ce bruit refiembloit à celui de plu* 
(leurs bâtons qui frapperoient fortement par 
leur plan la furface de l'eau » ou plutôt celle 
d'un fluide plus denfe ; mais je pourrai parler 
mieux de ce phénomène & de quelques autres 
plus importants , quand je dévoilerai quelques 
(ecrets du Volcan, que je verrai plus près en* 
Cure. 

' Je parlerai à-préfent des fumées qui s'échap» 
pent de la montagne ; quand je les vis dans le 
voifinage de la mer, elles me parurent très 
fubtiles; obferyées fur la cime & dans l'inté- 
rieur de la montagne, elles me répréfentoient 
un nuage épais de plufieurs miles qui fentoit 
le fbufre (ans m'incommoder , parcequ'il étoit 
^levé de quelques toifes } il voiloit le foleil 
gui paroiâbit noirâtre au travers ; mais plus 
ou moins blanc, plus ou moins éclairé dans 
les bords fuivant l'inclinaifon , la réfraâion , 

OU I^ féSexion de la lumière^ Il me {smhh 



qus cet immenfe globe de fumée s'élevoit au* 
delà d'un mile. Quelque confidérable & con- 
tinuel que fût le canal que la fumée traverfoit» 
ion volume ne s'accroifibit pas , parce qu'à mé- 
dire qu'elle (brtoit elle fe perdoit dans le vuide 
de l'air. Il 7 en a voit trois iburçes : i\ Chaque- 
fois que le cratère vomiâbit des pierres r il s'éle* 
voit d'abord une ondée d'une fumée grife , d'au- 
tant plus abondante que le jet étûit plus violent, 
a*. A rOueft du cratère & à une petite diftance 
s'ouvroient des (bupiraux obfcurs , qui lan-^ 
çoient rapidement dans l'air comme un nuage 
trés-blanc » cent cinquante bouffées d'abord di- 
vifées , mais qui formoient enfuite un feul jet 
en fe mêlant plus haut , produifoient auffi un 
gros jet dç fumée, f. Enfin à l'Eft du cratère 
il s'échappoit d'une caverne profonde & con- 
fidérable une colonne d'une fumée obfcure & 
très-épaiflè , du diamètre de la pieds environ, 
que la tranquillité de Pair laiâbit monter tout 
4roit, en décrivant de larges cercles dans les 
airs, où elle fe raréfioit confidérablement en 
s'étendant à mefure qu'elle s'éloignoit de fon 
origine. Cette caverne, pendant qiie je de- 
meurai là , ne vomit point de pierres , & elle 
n'en jettoit pas , comme les guides me le dirent , 
mais elle étoit une fource abondante de fumée. 
Dans ces trois fources du nuage formé par la 
fumée , la première & la dernière font conftan- 
teai s 1^ feçotide agit à diy^rff ^ reprifes , pu cha^ 
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nue fois que Iç Vplcan voiqit des pierres, & 
Ton ne peut douter que ces trois fources ne ^ 
proviennent du gouffre embrafé, dont Piffuc 
la plus grande ell la bouche dq cratère, &dont 
les deux autrçs (ont plus petites* 

Je dçvoîs être content de mes obfervations, 
mais je déiir ardent que j'avois d'apprendre da- 
vantage nèjai0bit pas ma curiofité enrepos. La 
pointe fur laquelle j'étois placé ne me permet* 
toit de voir que les bords intérieurs du cratère ; 
je cherchois s'il étoic poffiblc d'en découvrir les 
parties les plus baâes. En regardant autour de 
moi , f apperçus une petite grotte creufée dans 
un rocher & trés-voifine de la bouche du Vol- 
can; fa voûte pierreufe auroit garanti des pier- 
res Janoées , fî quelqu'une avoit été pouffée jut 
ques-ià , d'un autre côté elle étoit ailez élevée 
pour me permettre de voir le cratère au-deâbus 
de moi. Je me prévalus bien vite de cette 
Jieureufe découverte, que je fis dans un des 
courts intervalles • de tems pendant lefquels il 
n'y a point d'éruptions. Mes eijiérances ne 
pouvoient pas être couronnées d'un plus heu- 
jreux fuccès- Je fixai mes regards dans ce 
goufre, j'obfervai les entrailles du Volcan, il 
me femble y avoir lu toute la vérité; voici ce 
qui s'offrit à mes yeux étonnés. . 

Les lèvres du cratère ont une forme a», 
rondie, leur circonférence eft de ^40 pieds , elles 
font formées par un ama& fan^ ordre de laves ^ 
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de fcories, & de fabîe; Jes parois intérieures 
(è reflcrrent en defcendant i de manière qu'elles 
formetît un cône tronqué renverfé. Ces parois 
de rSft au Sud s'abaiilent doucement , mais dans 
les autres parties la pente eft très rapide. Oli 
les voit incruftées eh plufieurs places d^une 
fubftance jaune , que j'ai ibup<;onliée le mufiate 
d'ammoniaque ou le foufre. Le cratère jufques 
À une hauteur donnée eft rempli par une ma- 
tière embrafée & liquide reiremblant au bronzt 
fondu , & qui n-eft autre chofe que la lave 
fondue ) qu'on voit agitée par deux mouve- 
ments très-diftinds j l'un de tourbillon tumuU 
tueux inteftin , l'autre pouflant la matière fon- 
due en haut i & celui-ci méritoit la plus grande 
attention ^ la nfatière s'élève dans le criitère 
Rvec tantôt plus & tantôt moins de vitefle, 
& quand elle eft arrivée à la diftance de 2f ou 
|o pieds du bord fupérieur, elle occafîonne 
un éclat qui ne reflemble pas mal à un coup 
de tonnerre qui ne fe prolonge pas i dans ce mo^ 
ment une portion de lave divifée en mille mor- 
ceaux eft pouflee avec une ViteiTe inexprimable, 
& laiicéc en haut avec un débordement de fu- 
mée 5 d'étinceles & de fable. Quelques infhmts 
avant l'éclat, la furfebe de la lave fe gonfle, 
il fe forme de groâes bulles, il y en a qui ont 
le diamètre de quelques pieds, & ces bulles fe 
rompent bientôt après 3 la détonation fe fait* 
pendant la rupture & la grêle de lave la fuit , 
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i^explofion fe manifefte alors, la h^tziM^ii* 
dans du cratère s^abaiâè ^ mais bientôt aprâr 
elle remonte i il paroit des tumeurs nouvelles « 
qui fe rompent de même ^ & qui formeiît def 
nouvelles exploiions* La lave en s'abailTant 
lie fait que peu ou point de^bruit^ mais quand 
elle fe fpulève & commence à Ce dilater eti 
bulles , on entend en grand ce bruit qui met 
hors du vafe le liquide qui y bouillit avec 
force. 

Fendant ks cinq quartt-d^heuire que je rèftai 
dans cette grotte , je puis aâurer avoir encore 
bien vu les phénomènes fuivants. Chaque jet ^ 
quelque petit qu'il {ut, étoiti toujours fuivi d'unef 
exploHon qui lui étoit proportionelle par fou 
inteniîtés il y a plus quand même les pierres 
ne feroient lancées qu'à quelques dixaines dé 
pas du cratère « & ne frapperoient paslongtemd 
la vue, la détonation qui fuit le jet frappe tou;- 
jours Ppuie. Dans les jets qui (ont petits & 
moyens, les pierres retombent dansle'goufre»^ 
& leur coUifion contre la lave fluide leur 
fait rendre , comme je Tai dit , un foii aiiala<^ 
gue à celui de plufieurs bâtons qui frapperoient 
l'eau. Dans les plus grands jets il y a plu fleurs 
pierres qui fortent toujours de la bouche dy 
Volcan I quoiqu'étant placée dans un lieu bas 
& environnée de parties aâèz hautes , le plu» 
grand nombre roule dedans. Il &ut feulement 
excepter le eôté du goufrc qui s'unît i la pesi^ 



— 47 — 

dont j'ai {larlé} comme il y manque toute ^(1 
pèce d'élévation , chaque pierre fortie de ce 
côté-là hors du cratère eft forcée de rouler fur 
la pente & de defcendre dans là mer. Qyand ]e 
voyois cette pente depuis la mer , il me feni^ 
bloit qu'elle fe terminoic par un point » maiç 
depuis ma grotte elle paroiâToit avoir au 
moins 60 pieds de largeur là où elle commeiif 
çoit à s'unir au Volcan. 

La rougeur des plus grandes pierres brûlantes» 
qui ne font que des morceaux de laves fcoda* 
cées , fe voit fort- bien au travers de la lumière 
folaire. PluGeurs pierres , en fe heurtant » (e 
brifent; ce qui n'arrive pourtant que lorfqu^el- 
les font parvenues à une certaine hauteur $ maif 
lorfqu'elles font plus près du Volcan , elle$ 
s'agglutinent quelquefois en fe touchant aulieu 
de fe rompre 5 parcequ'elles confcrvent encore 
quelque liquidité. La lave du cratère s'élève 
ou s'abaiife } elle fume peu , mais quand elle 
éclate elle fume beaucoup, & il s'échappe par 
les ruptures une grande quantité de fuméé^ 
tout cela s'évanouit avec l'éclat* On pour- 
roit la comparer à la fumée produite dans 
l'cmbrafement de la poudre à canon qui paroit 
& difparoit dans un clin-d'œiU Cette fumée 
m^a paru étrangère à la lave dont les morceaux 
ne fument point» quand ils volent dans l'air » 
QU quand ils font fraichemcnt tombés. 

Ayant fait attention àrél4vatiQn âp à l'abjut^ 
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fèmctit continuel de la lave dahs le' cratère cjut 
fuivent fon gonflement & fou dégonflement ; 
h vuide du cratère ne me parût jJas conftam- 
ment le même > dans le premier cas il auroit 
eu 27 ou ;o pieds de profondeur & dans le 
iecond ^y ou f o. Il paroit que le foulévement 
le plus grand de la lave eft de là pieds » eh 
oblcrvant fixement les bords du cratère. Je n'ai 
point remarqué, que la lave lesf eûtdépafle, ou 
qu'elle eût produit un courant dans les parties 
extérieures vers la pente de ^a montagne* Si 
la grêle des pierres les plus groiTes & les plus 
pefances accorde de courtes trêves, la grêle 
des petites pierres n'en a prefque poînD'i fi l'œil 
ne voyoit pas d'où elles fortent , on croiroit 
qu*elles tombent du ciel. Le bruit occafionnc 
par ces grêles les plus fortes eft femblable à 
celui du tonnerre , & l'obfcurité du gros nuage 
de fumée qu'on voit au-deffus repréfente l'imagé 
d'un rtuage qui annonce la tempêté. 

Telsf étôient les afpeds du Volcan obfervé^ 
aufli bien qu'il me fût poflible ; quoique je ne 
puiflè repréfentcr ce fpedlacle au naturel , cepen- 
dant la planche IIL montrant une portion de 
Stromboli , pourra fournir quelque idée utile 
des principaux -effets importants que j'ai eflayé 
de peindre. AAArepréfente la large colonne de 
fumée qui s'échappe à TEft de la montagne^ hors 
d'une caverne large & profonde , elle s'élévè 
4ireâement en luiut s BBB les nombreufes bouf-* 

fées 
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l^es qui forteht de la partie oppofeé , au.3èt 
ibus defquelles je fuis prefque à moitié' enfërhiat 
dans une caverne pierreufe) & règaK'datlt eii basr 
les grêles lancées de la bouche du 'cratère' 
fendu à àeflèiil pour pouvoir en nîoiitrfcr Tin*' 
térieur & furtout les grêles i on Voit Une paN* 
ttc deiî pierres qui tombent fur lecommencémerit' 
de la peiite aux bords du Volcâtl^ & qui rdii-»' 

lent dans la mer placée au-deflbu^. " 

J'ajouterai à ces phénomènes obfervés de 
jiour quelques autres yûs |)éndatit là ' nuit 
Uafile que me fournit fcettte petite grotte me 
permit de les fuivre j la lave du cratère' flc 
brûle point à fa furface en produîiànr ûrle flârii* 
rtie feiifible^ on n^eh Voit pas mêrhe/quatid 
les bulles éclatent àveô bruit 5 mais lâlaVebrilie' 
d'une lumière blanche & très-vive j je rie^ 
faurai mieux la comparer qu*aU verfè fôiidu^ 
dans une fournaife enibrafée. Cette iumièrè !/ 
qui part du fond^ fe répand toutautout eu s'elé-^ 
•vanti mais elle ell: prcfqué toujours agitéç» tafl-^ 
^ tôt montant plus haut tantôt s'abaifliint davalri-- 
tage, fuivant aii moins, à ce qu'il wâ paru,' 
les élévations ou les abaiifemènts de la lave.' 
Cette lumière devient plus viVe à chaque 'jet 
de pierre v & fa vivacité eft accfùé' cô^liiç: 
fon intenfité par l'affluenct des étincelles qui- 
raccompagnent j ellesToUt occafiônnéeé è|i ^pàip-* 
tie pût le Cfhoc des mbrcwui de piefiif qurjfç J* 
iféduit crf poudre* • -^'. '•'•'- < - ^ *-^- • <• 
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Ceft amfi que brûloit cette fournaife yoU 
canique pendant la. nuit, mats un accident im« 
Èrévu me caufa plus de crainte que de plaifir; 
àindis que dans les ténèbres & fous cette 
' grotte }'étois abforbé dans la contemplation de 
ce raviâant fpeâacle , tout-à^coup les éruptions 
du Volcan ceflent, la lave mugiÛàntp s'abaiâè 
plus. qu'à Tordinaire fans remonter i la rougeut 
ardente dû brafier (ë décolore , & pendant que 
les non^breufes bouffées . qui avoient été da^ 
bord tranquilles à l'Oueft du Volcan s*éle» 
Voient 4 devenoient bruyantes & fifHantesi 
]^s foupirâux qui lui donnoicnt une; iflue^ briU 
logent d^une couleur de feu y je ne pourroit 
imeux comparer le bruit que j'entendois qu'à 
<^)ui de grands fouillées qui (buHlent avec force 
dans une fburnaile deffinée à fondre les métaux » 
comme je Tai vu à Zalatna de TranQ'lv^nie» k 
Chemnitz & à Kremnitz en Hongiie , avec cette 
différence , que ces foufHets volcaniques étoieni 
cent fois plus forts & faifoient un bruit infu^ 
portable. Ce changement inattendu dans Pin* 
teneur du cratère « mon grand voifinage des fu- 
siée9»la crainte qu'elles ne me cai^faâTent un acci-> 
dent fâcheux par les vapeurs fulphureafes qu'eU 
les renfermoi cnt ^ me conflernérent au point que 
j'étois prêt à me retirer, û les guides ne m'avoienc 
jpas rafluré par leur propre expérience. "L'itt* 
i, oendie qui bouillit dans cette caveme» me dit 
n tm ^wXf porte toujours avec hii beaucoup 



H d'ai^} i.préfent çêp air qui a abartd<mnj rift« 
^» cêtidie cft paiTé fous terre vers ces trous qui 
)i âdnnent paflage à là fiimée^ liouS lei.ajipèU 
i» Ions rç/^tn ^ paiiceqUe rincetidie y trouve im 
i, évent » mais nous n'avons, rien à tinâûàt^i 
i» vous Verrez dans peu &es refpiri ceâèr leur 
I, bruit, & Tinicehdie rçcommenoésa* •# 

dec,inrulaité itiediibit cela d'un ton de fê« 
iurité qui mHnfpira de la confiance , & tout cd 
qu'il me prédit arriva empiétement Dans 
très-peu de téms Ite fumées céflerent « & le 
Volcan reparut daiis fôn ^retnier état } les guidée 
ajoutèrent {Pourtant que ce cas étoit fort rarë^* 
à, que Idrfqu'il àrrivôic^ fâ durée n'étc^it pas 
longue. Par ces difcours & par plufieurs àu^ 
ires je tii'apperqus qiié ces deux inCiilaires cioil^ 
hoiflbietlt bien les îeerèts de ce (ingulier Vot» 
dan } cet eflai d'explication me parût fort JeniS^ 
Je fuis afluré que cei bulles i qui paroiflent 
dans h laVe liquide i & qui s'éclatent î font 
produites par un fluide élaftique qui fe ra& 
lèmble & s'y emprifouné ) iilais comme il fe di^ 
late puiflanlmenc pài^ la violente aétiori dil 
feu 4 comme il hé petit fe débaraâer aifément 
de l'obftacle que lui oppdfe la ténacité de la lave # 
il la heurtera fortement » & là laneerd fur le 
eCratère avec une détonation plus ou Moiiis 
.bruyante. Eiifuité les grêles ièrout plus dû 
moins abondantes i plus du mdini élevées ea 
proportion, de la grandeur de Tamas rcfiftant 
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& de la vigueur du fluidéf , qui tend à lé> r«« 
poufler, les parties fupérieures qui fe dépouil-» 
lent de ce fluide à chaque détonation s'abai£> 
reront& recommenceront à s'élever $ lorfqu'el- 
Jes recevront une nouvelle quantité de* cet air ^ 
en fuppofant ain/î que la mine de ce fluide em» 
prifonné-dans la lave eft inépui&ble , on com- 
prend aifément comment les grêles ne ceCent 
pas. Que cela Toit produit par la grande ti^ 
nacité de la lave , ou^parfa petite liquidité» 
;ou par quelque autre caufe cachée ^ dès que 
Tair ne peut Te faire pur , éclater dans le cra- 
.tère,Mi cherche' des canaux fouterreitis cotxi- 
imunicants avec :1a voûte , où font placéip les 
^upirauz, qu'on peut confidérer comme des 
4bouches, d'c^ il peut fortir en faifànt du bruit, 
-& il continue à s'échapper de cette ^manière» 
.jùfqùes à ce que rdbftacle que la lave mettoit 
À Ùl fortie, (bit levé: alors la lave s'abaiflera 
fans s'élever pendant cet intervalle, fi rougeur 
•diminuera, parceque le feu qui la briile, ne fera 
plus attifé par le fluide élaftique^ tandifque par 
la raifon des contraires la couleur des foupi- 
Taux deviendra plus vive » parceque le fluide 
qui s'échappe avec force 5 agit' fur lui pour 
augmenter la vivacité du feu. 

Ces idées ébauchées rempliflbient ma tète« 
lorfque pendant la nuit je confidérai ces objets 
que j'avois vu , &qui étoient. encore fous mes 
yeux, quoique j'en fuile éloigné» J'ai rappelle 
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enfuite ces idées pour les Ibumettre à un exsu 
rnen rigoureux , en recherchant furtout la qua« 
lité des gaz non feulement enveloppés par les 
laves liquides de Stromboli » mais qvii font in- 
réparables des autres Volcans brûlantls « * & en 
examinant la manière dont ces gaz concourent à 
produire les éruptions. Çefujet, qui|iieparû( 
neuf, écoit aufli très-intéreâ^t ; il a donné nai£< 
iance à un corps d'obfervations & d^eis^périences 
liées & raifbnnées qui feront mieux placées dans 
une autre partie de cet ouvrage que dans celle-ci , 
parcequ'elle regarde en général les Volcans , & 
parcequ'elle m'éloigneroit trop démon bot qui 
me conduit à parler feuletnentiçi des çhofes que 
j'^ obfervées en ce lieu. 

' Après avoir fait connoitre la nature de 
Stromboli » f^ conformation 6^ les fyjnptomes 
étonnants de fon Volcan : je fuivrai mon récit 
en parlant des diverfes matières qui forment 
cette Isle , cç qui me fournin^ le (ujet du cha^ 
pitre fuivantt 
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CHAPITRE XI, 

Suite de la defcription de Stromboli. 

%4$ matUr^s qui compofent tcttç Uk fç^t dn 
Jcories , des Loues , des T^fs , des Pierres 
ponces 9 du Fer fpéculaixe. Trois efpicè^ de 
Jcori(s. Vérification de h première qualité, 
StromboU ne fôi^nit pas de vrais ierres ni 
des émau». On ne peut damier U nom de 
pierre ponce à cçtte efpèce de f cor i es. Figure 
qu^ elle prends foiwent dan,s Pair. Seconde qua^ 
Uti de Jcories qui rend Stromboli fameufe. Sa 
décpmpqption fournit des vqpeiirs acido-Julphi^ 
reufes. Matières vomies par Stroniboli beau^ 
coup plus bouillies & cuites que çelUs des au^ 
très Volcans. VaSivite' des feux de Stront- 
Jfoli eft la même depuis lonsitems. FauJJç opi^-^ 
nion df ceux qui croyent que les vjerro^ volc^" 
niques font produits par (jles laves fortdues de 
nouveau. Troijiéme qualité des fcories* Ces 
trois ejpèces defcoriçs tirertt leur origine cPu^ 
porphyre à bafe de pierre de çornç. EQurnéra^ 
tion des diverfes laves de Stroniboli. Sçs Tufs 
6f pierres ponces. Fer fpéculaire» Site très 
dang^reijui où on le troupe. Sa cryfialUfxi' 
tion 9 fa beauté 9 Ja variété. Lames d^uri^ 
Jtàfatc de chaux recouvrants quelques- unes ^ 
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Jn ay/laUifationt , proitdtet par des fiuiU 

Uts trèsffjbtils de fer , fuperpqfés & fcVj en^ 

Jemble, Dureté ^fragilité de ce fer ^' Sa 

polarité'. Changements qu^ on y obferoe.en le 

foiitnettant au feu de forge & à celui qui efi 

animé par le gaz oxygène. Lave décom^ 

pofée , matrice de ce fer Jpéculaire. Cauji 

de cette décompojttion. Çomparaifon de ce fer 

fpécidmre découvert par Fauteur avec celui qui 

a été trouvé par dautres dans des matières 

volcaniques. Ces fersjpéculqires produits par 

la voye humide^ leur rareté dans les pays voU 

coniques., Les acides fulphureux ne peuvent 

altérer le fer de StromboU. Son antiquités 

Roches porphyritiques fondues par des embra* 

fements fouterreins 6f poujfées hors de la 

mer ont formé Plsle de StromboU. Divers 

porphyres des pays non • volcanifés mis dans 

une fournaife pour confronter les changements 

que notre feu peut produire fur ces pierres » 

avec celui qui eji opéré fur elles par les feux 

volcaniques. Epoque des premiers incendies 

de Stroqiboli antérieure d toute thijioire. Ra* 

res notices laijjfées par les anciens.^ Compch 

raijon faite par Strabon entre les feux de 

StromboU Êf ceux dç Vulcano. Dans quel 

tenu les éruptions de ^tte dernière monta^ 

gne ont du itre plus forts qu^d-prefent. 

Vent qui fortoît dé ces deux Isles fuivant 

JHodore de Sicile* Opinion peu fondée de 
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Quvier qui place k cratère de Strûmiolifur 
' ifa cime. Epoque plus antique des incendies 
de Strombùli , connus pc^ Phijloire , antérieurs 
de 290 uns à PEre Chrétienne. Recherches fur 
ks matières propres à alimenter ces incendies 
pendant un temsjî içn^. 

. XjEP matières qui forment cette Isle , au moins 
autant que j'ai pu le découvrir , font ^e$ fcpries , 
des laves , des tufs , des pierres ponces , & le 
fer fpéculaire /ouçrc le fable dont f ai parle fut 
fifammcnt dans le Chapitre iprécédent. 

Il y a trois cfpèces de fcories ; la première 
cft très-Iegère j d'une couleur entre le noir & le 
gris ; il paroit qu'elle a furtout éprouvé davan- 
tage Tadion ^u feu , quelque$?uns de fes petite 
fnprcçaujç font couverts d^un vrai vernis de 
verre. Les autres en général font cpmpofées 
de filçts vitreux à demi tranfparents , dans Tune 
defquelles ils font |î fins, qu'ils rèflemblent à( 
des toiles d'araignée. On voit que la matière 
étoit dans un état de demi- vitrification > quand 
les parties de ces fcories ont été tirées par leç 
fluide^ élaftiques, & rendues aiuQ très-poreu- 
fes s que dans cette opération la matière de 
guelq|ues-unes, aulieu dç fe rompre, s'e(l: al- 
longée en fils , & s'eil çndurçie par le con- 
taâ de Pair î on coqiprend ainfî qu'il ne fal« 
loit qu'un plus grand degrç de fey pour ac|ieyef 
1^ Yitçifiçatipn» 
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' Entre les divers corps vomis par le VoL 
«n de Stromboli , cette fcorie fcmble être b 
matière qui en a le plus éprouvé l'adlion ; elle 
n'a cependant jamais été réduite à Tétat d'uti 
vrai verre, que lorfqu'elle étoit en très-petits 
morceaux. Les incendies de Stromboli n'ont 
jamais eu Pénergie fulB&nte pour produire des 
vitrifications 5 j'ai cherché inutilement dans 
toute risle des verres & des émaux. Les ha- 
bitants de risle m'ont afluré , qu'il n'y en avoit 
point , & s'il y en avoit eu , ils les àuroient 
fûrement reconnus en les comparant avec ceux 
de risie voifîne de Lipari , qui font tr^s-fami- 
liers à ceux qui habitent les Isles Eoliennes } 
ils les appellent du nom vulgaire de FerizzU 
Mais ne pourroit-on pas regarder cette fco- 
rie en grande partie filamenteufe comme une 
efpèce de pierre ponce ? Elle n'en a pas les ca- 
raélères , & la qualité fibreufe ne fuiïit pas 
pour les lui donner. J'ai au moins vu , que pour 
trouver dans une pierre tourmentée par le feu 
volcanique les propriétés d'une pierre ponce , il 
fàlloit qu'elle en eût quelques conditions en elle , 
ou dans le degré du feu qu'elle a éprouvé , oa 
dans tous deux enfèmble ; ce qui n'a pas encore 
été bien connu des volcaniftes malgré leurs 
efforts pour pénétrer l'état de ces pierres. Cette 
fcorie peut en fournir un exemple, La pierre , 
qui lui a fervi de bafe, a été changée en lave 
par Taâion du fei( dsifinle crafe^re^ Qette lave 
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ptr Tadion des fluides élaftiques, & probable* 
' ment par celle du foufre , eft devenue unt 
fubftance filamenteufe ; mais comme fes fila« 
ments font vitreux , elle paroiâbit fur le point 
de fe changer en pierre ponces cependant elle 
n'étoit pas faite par la nature pour ce change-r 
ment t comme on le voit dans ces petits mor* 
c^aux qui ont pris une écorce vitreufe. Si les 
incendies de Stromboli euifent été plus énergi- 
ques , les pierres qu'ils fondent & qu'ils rejet* 
tent paâeroient de l'état de fcories à celui de 
verre parfait, fans devenir une pierre ponce* 

Les fcories de cette efpèce n'ont jamais éti 
jettes hors du Volcan fous une certaine grol^ 
feur , parcequ'elles ont une grande facilité pour 
fe brifer & \k pulvérifer. 

C'eft une chofe remarquable , que plufieurs 
morceaux de ces fcories ont une figure cylin* 
drique , & que leurs filaments font parallèles à 
l'axe du cylindre. Ces deux effets ont été , je 
crois , produit par la force de projeâion que les 
fluides élaftiques ont communiqués à ces mor^r 
ce^ux 9 lorfqu'ils fe détachent de la lave s 
n'ont pas eu le tems de s'arrondir en volant 
dans les airs, à caufe de leur fubit refroidie 
(ement & de la petiteffe de leur maâe qui le 
hâtoit encore. 

La féconde efpèce de fcories qui rend Stronu 
boli fameufe, donne naiflance à fes grêles; ellp 
i|e 4i|Ecre pas e^ntiellenien( dq h pr^ièrQ^ 
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imit quanti on veut la juger eisEtérieuremetit , ôtt 
trouve pourtant qtie ces deux efpèces de fco- 
ries diSérefit entre elles , parceque (bus; le même 
volume ta féconde eft prefque trois fois plus 
pefante que la première} elle n'eft pas fibreufe» 
& elle manifefte feulement des lignes très-legera 
d'iine vitrification commencée ; au refte , çom^ 
me le plus grand nombre des fcories eft non*' 
feulement couvert d'afpérités, de tumeurs, de 
figures bifarres , & entièrement «fcorifiées , on 
les voit encore remplies de petites cavernes 
rondes allongées de toutes manières. Les plus 
grandes ont demi-pouce , & les plus petites 
ibnt prefque invifibles. Elles s'étendent à tQU« 
tes les parties des fcories jufques dans le cen- 
tre des morceaux les plus gros , comme on le 
voit furtout dans^ celles qui ont été plus con* 
fluentes. Il paroit de là que dans la fubftance 
de ces fcories , pendant quVlles étoient liqui- 
des , il y a eu une effervefbence des fluides 
élaftiques. La furface intérieure des petites 
cavernes' eft comme recouverte d'ijn vernis 
fans luftre , dont la couleur eft un rouge obi^ 
cur, pendant que le refte de la fcorie eft npir. 
Pour bien diftinguer les caraâères fenfibles de 
cette fcorie , il faut obferver fès caffures fraiches 
avec une lentille , on découvre alors que le grain 
eft peu fin , fans luftre , que fon tiâii eft uni* 
(orme, fà dureté moyenne, fa fraâure irrégq^ 
04 ^jn obtient quelques étincelles avec le 



briquet ; elle rend une foiUe odeur terreufe & 
meut Taiguille aimantée à la diftance d'une demi- 
ligne. Ces caraâères extérieurs annoncent , que 
cette (borie a pour bafe la pierre de corne , & fes 
principes prochains le confirment fans réplique* 

Mais cette bafe n'eft point homogène » elle 
enveloppe des feldfpats & des fchorls } en la 
regardant avec plus de foin , on y découvre une 
multitude de petites taches blanches , qui font 
un contraftg admirable avec leur fond noir; 
la lentille montre ces petites taches comme 
autant de petites écailles de. feldfpat Etant 
plattes comme des tables, G. on les obferve de côté 
files paroiflent linéaires , mais elles ibnt aflcz 
grandes quand on les voit dans leur plan. Le 
nombre des fcories eft incomparablement plus 
petit, que celui des feldipats; le volume de cha<« 
oun eft beaucoup plus confidérable , leur cou- 
leur eft noire , leur forme prismatique. La 
longueur du prisme eft^ de cinq lignes dans 
pluGeurs , & Tépaifleur de deux s mais il eft 
difficile de voir entiers les fchorls des fcories, à 
caufe de la forte adhérence qu'ils ont avec elles* 

On les trouve mieux en les cherchant ifolés 
dans des bas-fonds près des cratères , où les dé- 
bris des fcories font plus raflemblés qu'aiU 
leurs. Gomme ils font peu altérés p^r le chan- 
gement des faifons , ils font réunis en 
grande. abondance ;plu(îeurs à la vérité ibnH 
brifés s plufieurs ne font que de trcs^petits mor^ 
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ceaux ; raais quelqu€s*uns font entiers , confet- 
vants Jeut forme prismatique qui cft odaèdre ^ 
terminée par deuîc pyramides dièdres. Ib ne Ibrlt 
pas bien durs j ils l'ayant à peine le verre -, leur aC 
peu eft vitreux. Us y paroiflent auffi fains que 
dans la roche primitive , où ils étoient combinés. 
Mais outre les feldfpats & les fchorls on 
trouve encore dans ces fcories diverf es petites 
pierres dont refpèce m^a d'abord paru dôuteufe'# 
je ne fa vois fi c'étoit des fchorls ou des chry- 
folites de Volcans i ils ont la tranfparence du 
verre & une grande élégance dans les couleurs* 
Les uns font colorés d'un verd tendre d'herbe # 
dans les autres ce verd efl: plus foncé ^ daiis 
<]fuelJques^unes c'eft un mélange de verd & de 
jaune. Ces qualités communes aux chryfblites 
& à une e&èce de fchorls me tinrent d'abord 
en fufpenf , mais comme je n'ai pu troiivet 
à ces petites pierres une figure régulière » la ëc- 
cilité de leur fufion au chalumeau m'a (kit 
croire, qu'elles étoient plutôt des fchorls. 

On voit clairement que ces dciux genres de 
fcories font porphyritiques, elles font compo- 
féos d'une pierre de corne ^ qui renferme du 
feldfpat & des fchorls, 

, Quelques morceaux de cette féconde espèce 
de fcories fe trouvent à côté de ces lieux , qui 
donhent paflage aux bouffées de fumée dont j'ai 
jparlé/& qui étoient placées à l'Oueft dû Vol- 
can* Q^and je m'approchai de ce lieu » j'eti re* 



(Cueillis qudqiies-uns qui embarraâbietit eh (ttr- 
tie lin des trous d'où ibrcoit la fuméç dévoran- 
te» & qui en éprouVoit toute Tinfluence, Ces 
tlioroeaur avoient (bufièrt des altérations aha<» 
Ipgues à celles. des laves de la. Solfat;ara> aprèc 
avoir perdu leur couleur noire , ils avoient 
pris une couleur d'un blanc jaunâtre , ild 
étoieiit ramollis au poiiit d'être entaillés par lé 
couteau » mais Pacide du foufre qui a agi fur ces 
fcories les a ilon-feulèment décompofées » il à 
encote produit dans leurs petites càvernei quel* 
ques petits aggrégats de fulfate d'alumine & de 
ful&te de chaux. Cette obfervation n'avoit 
pas encore été (àice fur les produits volcani* 
ques anciennement décpmpofés» & qui pa^ 
.loiiToient devenus tels pour de bonnes raifbns 
par l'aâion des acides fulphureux, n>ais la naturof 
elle-même apprend ici dans un pro.tuit volcani-^ 
que^ qui fe décompofoit» quel eft le pouvoir 
des acides pour occafionner ces décompoGtionSé 
J'ai appelle fcories ces principales matières 
lejettées par Stromboli» )e m'en luis occupé 
jufqu'à-prefent fuivant le iage & bon avertie 
ièment de Mr. Dolomieu^ qui dit : que les fcoriei 

•) Ed parlant des découvertes les plus liiodcrûes ftttteé 
par TanaWfe chymiqoe , il me femisle dçinontfé , que 
la bafe de plnfieurs porphyres eft un fehorl en mafib^ 
«tt une pierre de corne « on un Trapp, quoique cette 
t»afe foit quelquefois filiceufe $ au moins plufieurs lavetf 
des Campi Phlegrei que fat décrit dans le xec VcilBttt# 
^ . .Mfcat tasicK dana ec ficaie 4e ro«{M« 



«n généra] différent des laves » parceque les pre> 
tnières doivent avoir Ibufifert une plus graqde aU 
tération dans le Volcan , puifqu'elles (ont plut 
gjonâées ^ qu'elles ont acquis une iurfkçe plus bi* 
farre *). Les mêmes apparences fe trouvent dans 
ks pierres lancées par Stromboli s je vois bien 
pourtant que la diverfité de ces drconfiancet 
li'eft pas intrinieque & eflentielle^. & que les 
matières auxquelles on donne le nom de ico» 
tics ne pourroient pas s'appeller des laves , par* 
cequ'elles font plus altérées pat le Volcan 3 ce» 
pendant elles font la même matière fondue par 
le feu 9 mais différemment modifiée par les gaz 
élaftiques. Je crois m'ètre bien exprimé en 
difant , que la lave de Stromboli s'abaiâbit $ ft 
gonfloit , s'éclatoit , fe divifoit en morceaux 
lancés en haut **) , quoique j*aye çnfuite ap« 
pelle ces mêmes morceaux du nom de fcpries 9 
parcequ'ils en avoient réellement les caraûéres* 
Les matières qui bouillonnent dans le goufr^ 
de Stromboli , & qui en fortent continuelles 
snent» me . préfentent cette cpnfîdération cu^ 
iieufe« Ce Volcan non-fpulement vomit tou jouni 
quelques matières depuis un tems immémorial^ 
mais les matières qu'il vomit arrivent dant 
fpn cratère, plus cuites qu'elles ne le Ibnt dans 
les entrailles déchirées des autres Volcrafth 
Çeuxci» placés for la cime des montagnes n^ 

^ Livre dtL 



f ides , quand ils ont pouâe hors des lèvrdt dé 
leur bouche les pierres qu'ils lancent, ils ne leà 
reçoivent plus , ces pierres fe précipitent en rou-» 
lant fur leur âàncs, aulieu que lé cratère de 
^Stromboli eft non-feulctnent placé au milieu 
de la montagne, mais il eft encoi'e entouré 
par des pentes fi roides, à ^exception du côté fep^ 
tentrional , qu'il reçoit dans fon fein les fcorie^ 
lancées verticalement , de même que plufieurs 
Hutres qui lui arrivent du dehors i & comme 
il y a quelques fiècles que les matières fortiei 
de ce Volcan font ce cercle , en y rentrant pour 
en fortir de nouveau, il doit y en aVoir qui 
auront éprouve longtems Tardeur de cette 
fournai(e embrafée; ce qui donne à celle-ci 
une nature vitrcufe , ou plutôt ce qui en fait 
un véritable verres cependailt cela n'eft pa^ 
uniforme. J'ai fait tirer à huit pieds de profon- 
deur, près de la bouché de ce Volcan ^ plufieunn 
Icories très'^femblabies à celles de la furface^ 
quoiqu'elles y éuflent été depuis long-tems i 
mais ce qu'il y a de plus frappant , c'eft que 
les fchotls des fcories les plus réc^entes ^ font! 
9ufli entiers , auflî cryftalliîes que ceux des fco«' 
fiés le$ plus anciennes. 

» Ces obfêrvations que j'ai faites , prouvent 
Wen , que l'aâivité des feux de Stromboli n'a 
pas été. autrefois ni moindre , ni plus forte / 
que celle d'aujourd'hui } elle n'a pas été moin- 
dre» puifqu'alors Ici matières du cratèr^ ne & 

feroient 
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ibroienipas fondues ^ & par ebhfêquèht il fié 
fe féroit fait aucune éruption ^ elle n'a pas été 
plus grande i au moins d'une manière confîdé- 
rable , car ht fcorie^ fe feroient complètement 
Vitrifiées, & les fchorls fe feroient fondus i 
tomme ilà fe fondent dans un féu ordinaire. 
On reitiarque encore que les verres volcaniques 
ne iauroient être produits par les laves fondues 
une féconde fois j comme quelques-uns Pont 
crû) puifqu'ii n'eftpàs forti un véritable verre de 
Stromboli ^ quoique fes fcoçies , vomies ou fes 
laves fcoriacées ayeiît été fondues plufieurs 
fois*). 

La troifîème efpèçe de fcorîèé appartient 
proprenient à l'ancien Volcan* on la retrouvé, 
à une petite profondeur à TEft de Plsle uii peu 
au-de^us de fés bafes^ en retnuant le iàble^ 
où elle e& dépofée en lits ^ formant Un feul 
corps avec les laves qui font plus baâèà , & 
qui coulèrent fanis-ddute une fois de, la cime 
de Stromboli jufqu'à la mer. Les liabitantsi 
de eette Isle fe fervent de cette feorie pour leurd 

*) On poùrroit dire que les màticfes vomies par Str6ra<« 
boli ie changent en fcories faits fe vitrifier 5 ce n'eft 
point parcèque le calorique ne pent les rédttirt en 
terre 9 mais parceque'ces matières, qni dérivent des 
«ierres de cofne pradiiifent de iimples fcoriÂcations ^ 
& ^arcequ^eiles contiennent beaucoup de fer ^ cette rài* 
fon qni fenlblé d'afbord plaûfible eft cependant infuf* 
fiante 9 cèsfcortesfe vitrifient aiflément danè nos h^g» 
MWtmt9 OMIS 1« mtQUM bieotât; 
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ttiaifonSi elle a de la confiftance, &^clle'eft 
fort légère ; fous un graiid volume eHe contient 
"peu de maâe. Elle fe trouve très-raréfiée pair 
une immenfîté de petites cellules qu'elle ren- 
ferme. Les pafrois qui féparent ces cellules font 
fort minces , ce qui rend difficile Tobièrvatiôrt 
de ces fcories ; elles portent pourtant ?cm* 
preinte de la plus, haute antiquité. Un exa- 
men attentif m*à montré dans plufieurs de ce» 
morceaux des fchorls noirs & des f'eldfpats 
blalics. La pâte de cette troifième efpèce m'a 
paru femblable à celles des deux autres. 

Quoique je ne parle que de trois efpèceî 
die icories , je n'imagine pas qu'on ne puifle 
eh trouver d'autres ; triais je palfe à-préfent à 
décrire les laves que je diviferai, pour fuivre 
un ordre,' eh poreufès & en folides, & je conv- 
mentfèrai par les premières. 

L Cette lave à i'Oueft de l'Isle forme une élé- 
vation de quelques cent pas, & Toeil la recon- 
noit bientôt pour un produit fdthbluble à ce- 
lui de la (econde efpèce des icories. • 'On trouvé 
dans toutes deux le même fond> la même pâte, 
"la même couleur , lés mêmes fchorls, la 'même 
criftallifation. Les laves étincellent' de la 
même manière que les fcories fous le briquet, 
feulètnent la grandeur & le nombre des petite» 
.cavernes font moindres dans les premières i leg 
parties* iblides ibnt plus* polies , elles n'ont .pas 
dans leur difpofittpn cette bif&nerié a{>pMMfnte 
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bbrertrée ltivanali>lement dans les rcories; oit 
{)euc donc croire que ces laves ont été une foit 
Verfée^ hors de ce Volcan ^ & je n'héfiterai pas 
fur ce point , fi la direélion de la lave étoit lu 
même $ mais je trouve qu^elle regarde le, fom- 
met de la montagne s où il m'a fembïé qu'on 
pouvoit placer anciennement le Volcan, qui 
étoit plus élevé^, & je croirai que celui-ci >eft 
k fourôe de cette lave» • • " ' » 

IL Cette lave eft moins poréufe^ le graiiff 
tk ?œil filiceux ^ elle a quelque ondluoiité au 
tad relie 'étincèle beaucoup fous le tmriqueti 
les pet^eS' écailles defeldfpat y font rates » mai» 
les fchorls y font fans nombre^ on la trtHïvè 
au Sud de la montagite ^ où elle forme de gcù[é 
ib piertes- iiblées» . ^ •-, 

III. La différence de cette lave avec la pré«i 
tedente cfi; petite» elle eft 'feulement plus po«i« 
rente ^ & elle a une odeur argilleufe y on la 
trouve dans toute: Tbk^ Le Petrodlex m fervf 
de btfeà- ces deux lavés. ' * : ' 

jLes kires fidides dont je vais parler nei fent 
pas' fansr pores, maiir leur petiteâe k£- rend in-* 
vifihles»^ >: - ' i " 

L Celle-ci ^ quoiqu'épaiffe , ett plm6t frî*' 
«bie, elle étincèle foibletnent avec le briquet # 
elle ûbàoiste'en feldfpaw, & furtoat en (chorlsi 
Sa coukuf eâ d'un f lis nmv i, & bafe eft unil 
pierre xte>€bi:iiei ce qiii ini donne ^âie ^âoff 
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- H. C«tte féconde dpàceeft. encore plus (H- 
ablç i fon odeur d'argiUe eft remarquable , elle 
n'a pas des fchorls , mais elle eft fort riche en 
feldQ^ats^^ qui en forment plus d'un tiers. On 
les diftingue aifément dans cette pâte brune ^ 
parcequ^ils font d'un blanc luifant ; il y en a 
qui ont des latties également diftribuées dans 
^:pfttâ... J'ai détaché cette lave cûmme. celle 
du Nro. lé de plusieurs courants au Sud-£il 
ie Stroinbôli. ^ 

IIL II eft douteux fi cette roche doit s^ap« 
peller uie-lave , parcequ -ellis paroitiun porphjrre 
^^rgé d!an rouge bièh marqué^ cette cx>iil6Ut 
devient noire. dès qu'elle fent l'tâion de la 
f^iiaife» Le lieu où on la trouve augmetlte tnea 
doutes 9 c'eft une élévation d<s tùï qui::£Drme nh 
^o$ lit incliné au Sud^Ëft de l'Isle ^^n.y ren« 
cofftfe de gto9 morceaux de cette lave.; J'kt * 
crû.-quQt cie.pôrphyre at«it;été vomi par le Voï- 
<9nL ayeç le tuf &ns; avoir* éprouvé Tûâion du 
feu. Cependant je refte dans te doute, paroèii ' 
fité! j'ai jàts exemptes dé qùelqtie aiÀre .por^ 
phyre qui a d^s caraâères iurs d'aiBqir coulé ^ 
quoiqu'il conferve une belle couleur rooge de 
éâg^y c0milfe nous U ', verrons en plarlant de 
iripapi ^' Qpoi qu'il en fdit, celui-^ èftà.bafà 
d0 Petrofilex^il a les tadlies blanehes duield* 
i^al,.& il peut prendre .u]^ poli briliaiit. 

.v.IV^^tte lave qfii fprnse au^odsObeft uii 
courant continu & très-long » eft femée.de fidd4 '' 

s. Z 
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ipats i elle eft noire. Sa bafe eft une pierre êû 
corne ; {on odeur e(t cerreufe , mais elle eft forte^ 
Cette lave eft jointe à divers fchorls verdâtret 
& noirs. Les plis qu'on y voit ont été ians* 
doute formés lorfqu'elle couloit depuis la mon-» 
lagne. Quoiqu- elle fbit folide , elle laiâe poutw 
tant voir de petits vuides allongés en ellipfes 
fort aiguës; Fallongement eft prefque toujours 
dans la direâion du Courant qui devoit natu- 
rellement influer fur cette figure. 

Telles font les fcories & les laves trouvées 
à Stromboli , en négligeant des variétés qui 
augmenteroient inutilement la mafle de .ce Lu 
vre. 

En fui vaut ' tna divifibn , je devrai parler 
des tufs i mais j'ai déjà dit qu'il y en avoit 
daqs ri^le , & je crois avoir tout dit en ajou» 
tant, qu'ils font une terre argilleufè, facile k 
réduire en poudre , prenant beaucoup d'eau» 
grife 9 mçlée avec plufîeurs fragments de feld-r 
ipat & de fchorl s cette terre fe durcit au feit 
iàns fe fondre; tels font au moins lea pra< 
priétés des tuf$ que j'ai obfer^^és ici. 

Je viens au quatrième genre des producn. 
tions volcaniques de Stromboli : aux pierres 
ponces. On les trouve à PEft de TXsle , i unr 
tiers de fon élévation , fur les bords de queU 
ques petits fentiers qui traverfent plufîeurs 
vignes , & dans les fofles que l'écoulement des 
Mux a creufé> .m^is ces pierres w font ni en 
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niiflê, hi en céurants^ Ai en petitt^ morceaux « 
ni fort abondantes \ on s'apperqoit aifément 
que Touvrage des hommes &, les pluye$ Ic9 
ont découvertes i & en fuivant leurs tra-^ 
ces» on découvre qu^elIes font fous le fablo 
a la profondeur de pjuiieurs pieds. Elles 
ipiit rarement fèmées , & dans Tétat où| 
elles étaient quand elles furent lancées par Iq 
Volcan. Je n*ofe pas décider quel eft le VpJ-r 
can qui les a vomies , fi c'eft Tancien , ou ce» 
lut que Ton voit à-préfent , ou quelque aptro 
doi^t la mémoire fpit oubliée. Je n\ii pas 
cherché des pierres ponces ailleurs \ celles que 
Ton voit ici ne s'éloignent pas beaucoup des; 
plus communes Sç des plus connues , auflî je 
no les veux pas décrire» Je dirai feulement 
que leur faafe eft petro-filiceufe , & qu'il y ^ 
des feldfpats, 

Stromboli a dqne vomi autrefois des pier^ 
tes ponces 3 qqoiquHl n^en vomiiTe plus; oï\ 
irpit arriver cette alternative p}us en grand dans; 
le Véfuye, ^ 

Je fis éprouver dans des çreufets féparés 
l^âion du (eu dVne fqurnaife à ces diyerfe^ 
tfpèces de fcories & de laves } leur bafè autani 
petrq-fîliceufe que de pierre de corne a donna 
un verre luifant plein de bulles; il eft dur, lesi 
fchorls s^étoient fondus, maisi les feldfpats; 
avoient réfifté à Padlion du fey. La pierre 
pence a fourni un yerre léger a G9V(^ ^ ]% 
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« 

multitude de fes trous , il étoit gris 8c à moi^ 
lié diafane. 

. Le fer cftie dernier des produits volcani-. 
ques de cette Isle dont je parlerai. Ce fer eft 
{péculaire ; je n^ignore pas que cette efpèce de 
métal a été trouvée dans d'autres Volcans ; mais^ 
je fuis le premier qui Pal trouvé dans |es Isles 
de Lipari, & cela me fait d'autant plus de plai-. 
ilr ) que fes crydallifations étant beaucoup plu$ 
grandes que celles qu'on a obfervées ailleurs» 
^Ues font plus propres à expliquer fa formation^ 
On trouve ce fer au Sud à un mile & quelque», 
çhofe de mon habitation , dans, une grotte de 
lave, qui tombe prefque à plomb dans la mer^ 
& qui la* domine d'enviix)n t.fopas. Les ha- 
bitants de Stromboli me montrèrent quelque 
morceau de fer fpéculaire comme une rareté 
de leur pays , fans favoir ce que c'étoit ; jfi 
(buhaitois en avoir d'autres , adhérents à leur, 
matrice , ceux-ci en ayant été détachés » rnai& 
ils ne fe laiffèrcnt toucher ni par mes prières ^ 
ni par quelque argent 5 il fallut leur en pro- 
mettre beaucoup, & vraiment leur peine ne 
&t pas payée. Il faut paifer un fite très-dange- 
leux , qu'on peut appeller avec raifon le mau^ 
vaU pas i mais il y a encore un plus gr^d rid 
que- à CQurcir en allant au lieu même où fe 
trouve le fer. Le chemin eft extrêmement ra- 
pide , & la grotte eft non*feulement en partie 
ruinée ^ elle eit encore en partie ruineufe* U 

E4 
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(sft difficile de pofer fes t)ieds fblidement} ils 
y gliflènt beaucoup , & Pon peut fe précipitev 
dans la mer s Pavidité du gain & l'habitude 
que fes payfans o^t contraâée de paffer fur les 
précipices (k les pentes qui fe dégradent , me fie 
trouver deux hommes qui ne refufèrent pas 
cette entreprife. Ils Pexécutcrent heureufement } 
ils m'apportèrent de très- beaux morceaux qu'ils 
détachèrent de la lave avec un pic. J'appris 
d'eux que cette grotte efl fenduq en plufieurs 
endroits, & que le fer fe trouve fur les parois 
des fentes. 

£e métal eft cryftallifé en laines verticales 
è la roche qui lui fert de matrice , elles y font 
implantées avec tant de ténacité qu'il faut tou- 
jours les brifer pour les avoir ifblées. Les deuiif 
plans de chaque lame font parallèles entr'euiç 
ou s^approchent beaucoup de ce parallèlifme. 
Généralement les lames paroiflent ovales au pre- 
mier çoup-d^œil , mais les regardant avec plus^ 
d'attention on les trouve polygone^ ; leur figure 
varie beaycoup , quelquefois c'eft un trianglei 
qui ïè termine dans fa partie fupérieure pat 
pn angle obtus , d'autres fois & plus rarement 
<'eft un angle drpit pu un angle aigu. Certai- 
nes lames ont fix cotés , ou fept ou huit & mèmet 
davantage 5 on obferve la même variété dans 
la longueur des côtés coi^me dans la mefurd, 
des angles compris. Les côtés font le plus fou-; 
fcn^ ou triangulaires 9 ou quartés^ purhombplt: 
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énuxj ou réfultants de quelque autre- figure 
polygone. Il femble que la nature , en orga« 
nilànc ce métal, n'a voulu fë prelcrire aucune 
forme déterminée dans fa cryftallifàtion , ou du 
moins fî elle l'a fait , il n^eft pas fi facile de 
connoitre la figure primitive qui produit tou^ 
tes ces variétés. 

Les lames font fi brillantes , fi polies , que 
le plus bel acier ne leur eft pas fupérieur à ces 
égards ; elles» réfléchirent la lumière comme les 
miroirs les mieux poUs -^ les plus grandes ont 
un peu plus de 4 pouces de longueur fur ) 
pouces & demi de largeur, mais il y en a beaUr 
coup de plus petites qui font auflî à propor* 
tton plus minces r il y en a d^un pouce , d'un 
demi, d^un tiers, d'un quart de pouces il y 
en a même qui fe rappétiOTent au point , quç 
les plus petites font midtofcopiques, niais tou<- 
jours cryftallifées de la manière dont j'ai parlé. 
On ne voit jamais une lame ieule , il y en a 
toujours plufieurs grouppées enfemble , ou plu^ 
tôt qui font en ^ifceaux, & qui forment queU 
quefois ainfi fur la roche des grouppes dont la 
circonférence peut avoir ao pouces & même 
davantage. Il y en a une grande abondance ; 
je ne veux pas cacher plus long-tems une cir» 
confiance importante qui accompagne ordinal- 
tenient ces cryflallifàtions. La circonférence de 
pes petites forêts métalliques eft pour l'ordi- 
l^e formée de Isunes fi minces » qu'on ne peut 
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les voir qu'avec une fortç lentille ; aulieu de 
pénétrer dans ces petites forêts , les petites la^ 
mes. grandiflent , & leur grandeur s'accroità 
mefure qu'elles entrent dans ces faifceaux de 
1er fpéçulaire , auili leur grandeur eft la plus 
grande vers le centre , enforte que ces lames 
font beaucoup plus grandes que les autres. Il 
y a des places dans ces petites forêts, où la na<* 
ture a ébauché & fini fon travail j il y a cer- 
tains grouppes ou petites ma0es de fer , où 
Torf ne découvre qu'un commencement de cryt 
tallifation \ il y en a même où l'on ne voit 
qu'une croûte attachée à la matrice j il y a 
auflî des places d'où Von voit reâbrtir de peti- 
tes tumeurs qui paroiilent informes à l'œil nud» 
& qui découvrent une multitude de petites la- 
mes irrégulièrement liées. Quand on fe fert 
d'une lentille , ontrouf^e quelques-unes de ces 
croûtes brillantes , qui ont quelquefois ^ lignes, 
de grolîèur , & qui paroiflent à leur furface 
comme intérieurement un aggrégat de lames 
enveloppées & confufes. 

Je dois obferver que pluGeurs réunions de 
ces lames font ou intérieurement couvertes par 
un feuillet de fulfate de calçe , de majiière qu'il 
Eut l'enlever pour les avoir nues \ ou bien ils 
■ reffortent feulement par la partie fupérieure. 
Ce feuillet eft très-blanc, & fi fortement atta^ 
ché au fer , qu'il femble qu'une cire çoUéç iU« 
Jui s'eft endurcie, . ^ 
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En général la couleur des lames reâemble 
|>€auçoup au plus bel acier , à l'exception qu'oti 
voit dans ce fer quelques teintes violettes. 
]>s calTures brillent comme les faces; malgré 
leur grande dureté elles ont la fragilité du 
verre.^ 

En étudiant avec foin ces lames , j'obfervois 
un phénomène qui accrût mon attention i c'é-> 
toient quelques écailles parallèles entr^elles , for* 
tant des faces de ces cry (taux. Ce phénomène me 
fit foupqonner que ce fer étoit compofé de plu* 
iieurs feuillets unis & (budés enfemble , les plus 
grandes l^mes me montrèrent que mes foupçons 
n'étoienc pas fans fondements ; quand on les 
rpmpt en travers , on voit fouvent dans 1^ frac- 
ture des feuillets très-fins , & il y en a où ils 
font manifeftes , & très-nombreux fur les faces ^ 
ainfi par exemple un feuillet occupe la fixiéme 
partie' d'une face & finit là , un peu au-deâbusr 
pn voit un nouveau feuillet qui en occupe uife 
autre Cixiémt\ & qui fe termine plus loin, com- 
ine le premier ; fous le fécond feuillet il s^en 
échappe un troinèpie qui s^avance fous la lame 
jufqu'à une certaine place, fans aller au-delà; 
il en eft de même pour les autres feuillets, de 
manière que la lame allant toujours dans le 
même fens , s'amincit toujours davantage par 
I^ diminution du nombre des feuillets , comme 
on obferve quelquefois dans une main de pa« 

|dç( 4'4bQr4 rpuléç s ^ dont 1^ feuilles iojiitf 
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ènfuite étendues » de manière que cliftcune 
8- éloigne un peu des autres , enfbrte qu'on peut 
les compter toutes , & voir que la première 
qui les recouvre , forme un amas plus volu- 
mineux de feuilles que les autres , cet amas 
fc rend toujours plus petit par la diminution 
du nombre des feuilles , de fa(;on qu'une 
feuille feule forme le dernier. 

Les lames ne (ont pas cependant toutes diC* 
pofées dans cet ordre , les petites écailles géné- 
ratrices font alors tellement collées , qu'elles ne 
paroiflènt pas , & que la rupture des lames fem- 
ble une furface continue > cependant les lames 
font parfaitement liiles dans les deux faces , 
fans laiâèr appercevoir quelque feuillet j au con- 
traire , plus d'une fois fur une lame il y en a 
d'autres attachées qui paroiflènt d'une forma-» 
tion poftérieure. Ces faits combinés né nous 
laiflent aucun doute fur la formation de ces 
belles cryftallifations , qui paroiflent produites 
par la fuperpofîtion d'un nombre plus ou moins 
grand de lames très-fines ; unies entre-elles-, & 
produifant ainfi les lames les plus grandes. 

, Entre toutes les produâions volcaniques 
que j'ai trouvées & reeueillies dans mon voyage, 
il n'y en a point qui étincele fous le briquet 
comme celle-là, & qui mette en mouvement 
Faiguille aimantée à une auflî grande diiknce. 
Chaque lame , chaque petit morceau , cha- 
rpie pouÎQièrç a la polarité » attire d'un c6t4 
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I^aigttille aimantée & la repoUfife dt l'autre I 
Tattradion & la répulfion cheminent de la même 
manière > on obferve également .cette double 
vertu dans les croûtes de fer, qui ne font pas 
apparemment cryftallifées , de ipêine que dans 
leurs parties. 

Malgré le grand pouvoir de ce fer pour 
mouvoir l'aiguille aimantée $ à peine peut-il l'ai- 
manter , encore fàut-il qu'il foit très-mince« 

Si l'on approche ce fer de la bouteille de 
Leide , il laifle pafler la commotion^ 

Le feu d^un fourneau de verrerie enlève 
aux lames leur éclat & diminue un peu leur 
vertu magnétique} elle n'eft pas aui£ diminuée 
par la fufion des lames que le chalumeau feul 
ne- peut produire ^i il faut au moins employer 
encore ' ayet lui le gas otygéne , & l'appliquer 
pendant prefque deux minutes, car une feule 
ne fuifirolt pas i la petite boule formée alors par 
la fufion d'une petite lame de fw ipéculaii^ 
inerd tout font éelat &' prend la couleur du 
plomba lorfqu'il eft expofé à l'air ,< il Gonfeirvf 
intérieurement quelque éclat , mai^ il devient 
plus friable 9 & il donne peu de feu avec le brik 
quet } on obferve dans ce métal fondu de petites 
JbiUll^ qui le rendent (pongîeux , comme il arri« 
ve à d^autres corps qui fupportent à la fufion. . 

Telles font ims obfe^vattons (ut le fer 
Ipéculaîre que fs4 découvert à Stromboli ; mais 
qu'elle eft ik xçauiç^ i £l]e nç ipe raroit jpap ' 
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différer efletitîellemênt des laves de ce pays yoU 
canique qui font à bafe de pierre de corne « elld 
me (èmble feulement fott altérée s elle eft^ 
fi friable ^ que Pongle peut la rompre ) auliett 
d'être noire ou brune » elle eft cendrée & tougo 
en quelque partie T elle eft très-poreufe & trèt* 
légère. Son grain rude & fec ne diffère pas beau* 
coup de celui de quelques pierres lablonnetifes | 
fon odeur eft argilleufe , & elle hape fortement k 
la langue comme un<is brûlé y quand on la plon<>. 
ge dans l'eau , elle Tafpire en fifflant, & elle s'ett 
fàture comme lui. Cette lave n'étincèle poinc 
Ibus le briquet \ elle ne fait aucune impreffiotl 
lur Paiguille aimantée quand elle ne contient pai 
quelques panies de fer fpéculalrèl ^ Quoigue'otf 
Fer couvre fuitout l'extérieur <lela lave 5 iL'n'j^ 
a que quelques vuides intérieurs oà l'on Véit 
briller quelques lames microfeopiqires, '^i 
• Les petits cr jrftaiix de FéWfpâts qu*ocl trouva 
dans cette îaVé altérée font :entiers , uti penj 
moins vife* dans leurs -arêtes & crevaffes r îl 
faut beauCouJi d'attentiort pour les diftiftguè» 
de la pâte de la la ve , ik ont la même couleur i 
mais Û9 faUtént ausi yeux quand la lave à été 
tenue dansf le fourneau > ç artèi^u'ils y acquiéi 
rent un degré phis grand de blancheur. On leé 
Toit au travers d'uiié i;rdùte mince & noirâtre 
a'émail;/datis laquelle ^'èflTchangé la fàhte 
de la lave;- Dans j^eii de fecâhdes elles fe diil 
CpHt aifémâit par te s^ «ijrgéiiei & eU« ps(» 
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duit tin émail homogène qui eft ^ plein de 
l)ulles. 

La très-grande analogie qu'il y a dans l^U 
tération de cette lave ;|/ec eelle des autres , qui 
font manifcftement altérées par les acides fui* 
phureux ^ prouve que la caufe de i'altératron 
efl: la même) les croûtes fines de fulfate calcaire 
fuperpofées fur cette lave ^ produites par l'acide 
iulphureux combiné avec la petite quantité de 
calce qui eft dans la pierre de corne» le confir- 
ment encore mieux. 

Il fera peut-être utile de faire connoltre qutU 
quet obfer vations analogues à celje-ci , pour 
en tirer des conféquefices plus ajïpropriiès à 
ce fujet Le premier qui a parlé du fer ^crydaU 
lifé adhérent à des matières volàaittques ^ c'eft 
Mr* Faujas dans fa Minéralogie des ydcans $ il 
trouva une multitude de petites iame$ de fer, 
ayant le brillant & Péclat du plus bel aci^ 
polii fortant de là furfece & des. fentes d'une 
lave homogène & pefantô de Vol vie dans Mu- 
vergne ; mais quoiqu'il n'en afiligne pas la gran- 
deur , on peut fuppofèr pourtant {^u'-eMes étoienc 
'prelque microfcopiques, puifqu'il -dit qu'il fè 
Tervoit d'une forte lentille pour iavoir que 
quelques-unes de ces lames étoieht compofées 
de iègmetits de prifmes e^agoneis r d^utres dt 
^eux pyramides êxagones unies pair leurs bdfes. 
Il ajoute que ees lames étoiehl attirées par Tai. 
mant. La lave à laquelle elks «dhér^i^iM^^t^it ù 
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;iotl lui 9 \yaMtine , fort altérée 9 puifqu^ellé 
étoit devenue blanche ^ crevaâee, friable & 
tamoUk. 

Mr. De TArbre , Médecin à Riom î examine 
dans une diâèrtation publiée dans le Journal 
de Pfu/Jiquèy année 1786» non-feulement le fer 
de Volvici mais encore celui du Pui de Dôme 
& du Mont d'Or de la même Provinoe^ Les 
Crjrftaux de ce fer font des ferions d'un 
oâaédre aluminiforme 5 & quelquefois des oc- 
taèdres complets. . Les cryftallifations ou les 
lames du fer fpéculaire du Monc d'Or font les 
plus belles & les mieux caradérifées. Le.\p^HS 
grandes ont un |)ouce & demi de largeur \ ellçs 
fbtlt un peu i^lus longues i elles ont une ligne 
& demi ou deux d'épaiflèun Les faces des 
lames fous la lentille ont des ftries , des inéga- 
lités qui manifeftent la fuperpofition des pW 
petites lames. 

Le fer fpéculaire de ces trois endroits de 
PAuVergne eft attiré par l'aiman^; plufîeurs 
morceaux attirent Taiguille aimantée d'un côté 
& la repouffent de l'autre. 

Mr. De l'Arbre remarque , que les fers fpé- 
culaires cryftallifés du Mont d'Or, ^u Fuy de 
Dôme , & de Volvic i ont ^ une matrice corn* 
jnune i c'eft-à. dire une lave cellulaire , appro^ 
chant de la pierre ponces que cette lave a été 
plus ou n^cÂns altérée par Içs acides. 

%tkùik un^ tirpij^me exem^^le des cryftaux de 

fer " 



\ ' 
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fér rpéciilaire a été donné par Mn Dolonf^iéui 
il lès a trouvé fur quelques lavQS cpmpaâes 
de Jaci Realt & dans diverfes (cories altérées ou 
attendries par des vapeurs acidp-fulphureufes » 
& dans le eratète de Monte RoJJo. Les crjrftâuJc 
du premier lîte font de petites écailles fubtiles * 
luifàntes i très-régulièrement exagones ^ dures » 
un peu attirées par Taimant ; les plus grandes 
ne furpaflent pas une ligne & demi. Lq% 
cryftaux du fécond lîte font de petites écailr 
les nlinccs & irrégulièresi 

En comparant ces obfervatioris fur je fer 
fpéculaire avec les miennes ^ je vois qu'elles 
ont de très-grands rapports. Les fers décrits 
par ces Auteurs, fbht cryftallifés comme If 
mien^ feulement la cryftallifàjtion eft diiSerente» 
ëc les lames de celui de Stromboli ontiun^ 
plus grande étendue que celles de T Auvergne 
& de TEtna ) elles ont toutes Péclat de Tacier » 
& fa vertu magnétique^ On voit dans la for^ 
matiott des cryftaux de l'Auvergne , qu'elle s'eft 
fuite par l'adjonâion dé petites écailles 4 comme 
je l'ai remarqué dans les miens ^ niais dant 
ceux-ci on voit plus clairement la preuve de 
cette conftruâion. Enfin les laves qui portent 
ce fer fpéculaire , ont foufiert quelque altéra*» 
tion^ comme on l'obferve furtout dans celle; 
de Jaci Reale* ^ ; 

Cette idoitité dans les eâèts conduit à croire» 
que le feu volcanique a produit ces cryftuix 

"F 
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iûtttitax pnv la fêparation des particules dû 
fer des laves qu'il a occafionnée , & par la fu- 
blimation des lames de ce métal qu'il a pro* 
duttes ; alors ces particules de fer tombant ça & 
U fur la furface & fur les fentes de ces laves , fe 
font attachées à elles 9 iè font raifemblées , & 
ont pris une forme régulière. Il feut Tavouer , 
cette explication , qui eft très-naturelle , eft en* 
core confirmée par le fait , qui démontre 9 que 
le fer dans les creufets fe cryftallife d'une ma* 
xiière femblable , pourvu qu'on y employé 
quelques foins , comme Mrs. Grignon , Fau- 
)as & BufFon l'ont obfervé. Je penfe de 
même du fer fpéculaire de Stromboli ; la forte 
chaleur des laves embrafées les a dépouillé de 
ce métal qu'il a fublin)é > il s'eft attaché en* 
fuite à leur furface, qui leur fervok de point 
d'appui, ce qui a donné naifiance aux cry'ftaux 
lamelleux 5 plus ou moins grands , plus ou 
moins nombreux , & aux anomalies qui accooN 
pagnent ces cryftalliiations. Auifi tandis que 
les autres laves de Scromboli mettent en mou- 
vement l'aiguille aimantée, celles qui font 
chargées de ces cryftallifations extérieures de 
fer ne font fur elle aiicune impreflion, parée» 
qu'elles ont été fans-doute privées de ce métal 
par €^ volatilifation ; mais le feu ayant agi fur lea 
autres laves comme fur celles qui contiennent du 
fer fpéculaire , ces laves^ tl'ailleurs étant rares - 
Aw^k^ pays volcaniques» puif(]^ à ïexctpm 
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tion clés îlettx Êités » & dd quelques autres àok 
Campi Phlcgrsei , Chap. V , je ne laehe pas qu'on 
ait trouvé ce fer cr)H[hllife dans d'autres. U fàul: 
dire ^ qu^il doit y avoir encore le concours de 
quelque drconftance particulière pour produire 
ce fèr } ne feroib^cé pas l'union du fér avec le mu->» 
iriate d'ammoniaque , parcequ'on fait que le fer 
fe fublime par cette union & qu'il pa^ alor$ 
à Pciat de fer fpéculàire ? 

On a pu voir que le fer fpéculàire de Strom^ 
t>oli & des autres lieux étoit couvert d'un fulfate 
cake ; comme la formation de ce fulfkte dépend 
de l'acide du foufre, nepeut^l pas avoir exerciç 
fon adlion fur ce métal ^ de manière que (à 
cry(bllifa!ion fut antérieure au lèl neutre qui 
l'enveloppe & qui la recouvre ? Ces acides ^ 
qui (ont très-efficaces pour attaquer & décom« 
pofer les lavel les ^luS compares & les plu$ 
dures, nWt aucune influence fur les cryfl 
taux {péculaires qui ont réfifté aux chocs dei 
autres Caufes deftruârices ^ entre lefquelles les 
fluides aëriformes, errants dans Patmdfphère^ 
jouent un grand rôle. Ces cryllaux ont au moin^ 
confervé toute la vivacité de l'éclat qu'ils ont 
re(;u d'abord , malgré ^antiquité de leur ori^ne , 
^Ui eft £iils-doute celle de StromboH^ dont Û 
n'y a aucune mémoiife dans les annales dti 
temss car ees'cryftaSiiSitions qoi font adhérent 
tes à une grotte forttiée j)^ une lave ftradfiée , 
JSnrtant ^ d« fondement à la plus grande jptrtiè 
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de la montagne 9 ne permettent pas de recou- 
rir à des tems connus par Thiftoires il faut re- 
broiiflèr dans des tems plus reculés , qui furent 
répoque de la formation de Tlsle par le moyen 
des feux fbuterreins , développés fans - doute 
alors avec une plus grande violence* 

J'ai fini *la defcription des produits voica* 
laques de Stromboli , c'eft-à-dire celle des fa- 
bles , des fcories , des laves , des tufs , des 
pierres ponces, du fer Ipéculaire; laiâant à«part 
ce métal, hs pierres ponces, & le tuf, trois 
produâions qui occupent un très -petit coiii 
dans rhiftoire de Stromboli. Cette Isle paroit 
formée , autant qu'on peut en juger extérieur 
rement, de fcories & de laves. Ces fcories & 
ces laves m'ont paru , comme je l'ai fait voir^ 
provenir de roches porphyritiques , partie à 
bafe de petroClex -, il refte donc à conclure , que 
Stromboli doit fon origine matérielle & fes 
progrés au porphyre fondu par les embrafe- 
meots fbuterreins , & raréfié par les fubftances 
gazeufes & élaftiques, il s'eft ainfi fbulevé du 
fond de la mer, & en fe répandant fous la 
forme de^ laves & de fcories , il doit avoir for« 
mé peu-à-peu l'isle que l'on voit Cette roche 
porphyritique efl; fans-doute celle qui fpurnit 
la matière des éruptions , préfentes. 

Avant de finir ce chapitre, je veux encore 
examiner deux queflions qui me paroiâènt inw 
portantes. Dans mes recherches fur les Vol* 
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cans une de mes occupations a été de jbumet* 
tre à Tadion des fourneaux les corps volcani* 
fés , pour comparer l^adivité & la manière 
d'agir des feux fouterreins avec celle du feii 
que nous employons ; & cette comparaifon m*a 
été & me fera fort inftruélîve. Mais en m'oc- 
cupant des Isles Eoliennes qui ont été un des 
principaux objets de mes recherches , j'ai em- 
ployé une nouvelle reflburce. Après avoir 
trouvé par mes obfervations les diverfes efpè- 
ces de roches primitives qui ont fervi à la for- 
mation de ces Isles , j'ai voulu Ibumettre à l'ac- 
tion des fourneaux d'autres roches analogues » 
tirées de pays qui n'étoient pas volcanifés » 
afin de remarquer comment elles feroient trai- 
tées par le feu , afin d'avoir une comparaifon 
d'un autre genre que je prévoyois d'une uti- 
lité égale à la première. Cet examen, qui eft 
neuf, fera le premier dont je-parierai; dans le 
fécond je rapporterai & je péferai ce que les 
anciens nous ont îaiâe fur les (eux de Stront- 
boli , & fur celui des autres 'Isles ; ces recher- 
ches hiftoriques font très-utiles pour compa- 
rer l'état préfent de èes contrées, produites 
par les feux foutçrreins, avec celui des tems 
pafles. 

Et d'abord comme les prindpales matière^ 
de Scromboli tirent leur origine des couches 
porphyritiques, je raconterai brièvement leai 
réfultats obtenus de ces diverfes roches naty^ 



^. 
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relies cxpôfées à Taâion du feu d^un fouN 
neau , & je prierai mes leâeurs de fupportef 
l'ennui de la leûure de ces eflMs , en penfant 
que j'^i eu celui, de les &ire. 

L Ce porphyre eft égyptien , (à çQuleur eft 
rouge fombre , ià bafe eft compaâe & légère- 
ment terreufe dans les çafTures fraiches » il fait 
Ibeaucoup d'étincèles fpus le briquet , U fè rompt 
en morceaux irréguliers. Cette bafe enveloppe 
quelques fchprls noirs, brillants, linéaires, 
opaques , & abondants en feldfpats de deux 
efpèces, les autres font quadrangulaires , teints 
d'un rouge pâle , & pitfque opaques \ d^utres 
ibnt quadrangulaires , mais à demi traniparents 
& brillants s on faip que ce porphyre eft agréable 
i Pceil quand il a reçu un beau poli. 

L'aâion du fourneau pendant 24 heures a 
fendM complètement ce porphyre; (à bafe s^ 
été changée dans un émail noir, légèrement 
tâché de points 'd'un gris cendré, qui font des 
£sldfpats. Ceux*ci fe confervent entiers. Ce( 
étni^il eft rempli de pores , il Ëiit du feu avec 
le briquet , mais moins que le porphyre s il a 
un beau luftre , & U ç ft tranfpareiit dans le^ 
angles. 

Si cette rpchç refte exppfée 4g heures à l'ac- 
tion continuellie de ce feu , alors elle devient un 
émail compaâ, & également noir par la pleine) 
fufion des feldfpats , qui forment avec la bafii 
un tQUt l^omoçene, 
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Plufieurs célèbres Naturaliftes ont crfr » qu« 
la baie des porphyres ég3rptiens eft un Jafpe» 
mais leur facile fufîon dans les fourneaux 4^ 
verrerie , me perfuadent le contraire , & je vois 
plufieurs Uthologiftes célèbres parmi les mo« 
dernes » qui ont k même penfëe > cependant pouç 
m'aflurer d'avantage de là vérité , j'ai cru con- 
venable de faire éprouver à quelques Jafpes Iç 
calorique du même fourneau , mais ils ne fè 
font pas fondus, comme je l'ai obfervé fur cinq 
efpèces diâërentes de Jaipes, expofés en pe- 
tits morceaux au même fourneau pendant 4S 
)ieures. 

Le premier Jalpe qui a la couleur jaune dip. 
tniel • interrompue par des ftriies rougeatres » 
le grain plus (iliceux que terreux , & qui preiul 
fin beau poli avec un peu d'éclat , eft devenu 
moins pefant , très^friable , d'une couleur noire 
comme le fer; Ces ftries rougeatres ont pris la 
couleur de la dre rouge à cacheter i il n'a 
éprouvé aucune fufîon , à l'exception de queU 
ques parties qui paroifiêtit avoir fenti davan* 
tage l'énergie du feu 3 & qui font couvertep 
d'une très-fine lame vitreufe. 

Le iècond Jafpe d'une couleur comme la cireii 
d'un grain fin & filiceux , faifant fortement feu 
avec le briquet,recevant un très-beau poli^ a fouÇ- 
iect une ibrte calcination > qui l'a rendu léger » 
friable , crevafle , & d'un brun noirâtre. J'ai 
o^fervç la màme couleur £c la mcme çalân^ 

F4 
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tion {ans une apparence de fufîon dans un 
troifième Jafpe, qui avoit la 'rougeur duTang» 
dofit rafpeâ étoit entre le (iliceux & TarglU 
leyx 9 il étoit moins dur que le fécond. 

Le quatrième & le cinquième nV)nt refiènti 
aucune fuiion , Pun étoit d'un rouge fombre , 
l'autre de différentes couleurs, tous les deux 
étoient d^un grain plutôt fîlicepx , ils étince. 
loient fous le briquet , ils étoient parfaitement 
opaques comme les trois autres. 

Ces cinq efpèces de Jafpes {ont originaires 
en partie de la Hongrie inférieure , & en par^ 
tie de l'Allemagne , ils ibnt infuilbles au four^ 
neau de verrerie , comme je P;ai montré. 

Mes expériences s'accordent avec celles de 
Mr. d*Aroet , qui a trouvé de même quatre 
Jafpes infufibles , quoiqu'ils fuilent pulvérifés, 
& quHls éprouvaàènt la violence du feu deftinéi 
pour cuire la porcelaine. Mr^ Môngez a o]>- 
iet vé de même , que cette pienre étoit infuiible 
au chalumeau. 

Ges faits m'empêchent de croire que la ba& 
du porphyre des Isles Eôliennes foit un Jafpe; 
autrement elle ne fe feroit pas fondue y & je 
dirai que la facile fufîon du porphyre que j'ai 
obtenue ) a été produite fur deux porphyres 
orientaux. 

Mrs. Dolomieu & De la Metherie, qm con- 
viennent que le Jafpe n'efe pas la bafe des poc 
pbyres égyptiens, ne s'accordent pourtant pd^ 



— 89 — 

dans leur opinion. Le premier veut, que cette 
bafe ibit un Petrofilez , & le fécond une pierre^ 
de corne. Uanalyfe chymique faite par le der« 
nier fur un porphyre rouge analogue au mien» 
démontre , que fa bafe eflr une pierre de corne » 
& me &it préférer fon (èntiment. Jufqu'ici je 
n'ai pas eu aflez de loifir pour examiner chymi- 
quement les porphyres volcaniques ; je reviens 
à. mon fujet. 

IL Ce porphyre , qui eft à bafe de Petro* 
£lex , d'une couleur rouge & bleu*clair , d'un 
grain à demi-fin ,' d'une caffure anguleufe , d'une 
dureté & d'un poid médiocre , contient des éoaiU 
les très-bril] antes , quadrangulaires de feldipat » 
avec quelques paillettes d'un mica noir. 

Cette roche , expofée au fourneau , donna 
un émail très-compaâ & fort-étincelant fouslo 
briquet, d'une caflure fort-égale, tranlparent 
dans les angles ; fa couleur eft un brun cendré 
avec quelques points noirs qui font les micas 
à demi -fondus. Ces feldfpats rcftent entiers 
mais calcinés s Témail s'eft couvert à la fur&ce 
où l'aâion de la chaleur a été la plus énergie 
que , d'un voile vitreux à demi^tranfparent Se 
d'une couleur de topaze. 

IIL Les feldfpats de ce porphyre à écailles 
rondes , peu luifantes & jaunâtres , font enca£ 
trées dans un fond petrofiliceux , brun , rougea» 
tre, d'une caâure, écailleqfe» r^nferinant plii^ 
fieiirs points de ftéatite* : 
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nfe fond emiçrement au bout de ;5 heures 
4ans le fourneau 4e verrerie , & il forme un 
verre à demi-tranfparent , dur, compadl , d'une 
couleur de Calcédoine vulgaire , qui con- 
ferve dans foq intçgrité les feldfpats devenus 
feulement laiteux. ^ 

IV. Le Pétrofilex, qui fert de bafe à ce por* 
phyre, & qui ferapproçbe beaucoup par fa pâte 
& Ion grain du filcx commun , eft à demi-tranC* 
parentil la couleur eft un vert d'olive, fes feldfpats 
icM|t quadrangulaires & d'un afpeâ changeant* 

Il eft infufible au fourneau , fa furface fe 
diange feulement en un verre tranfparent & 
compaâ ; mais les feldfpats ne (e fondent pas. 

V. Les feldfpats de ce porphyre font très* 
brillants & chatoyants , o^ les trouve dans un 
f3nd petroiiltceu3c , rolè , bleu , écailleux , opa« 
que, & d'une n^olle dureté. 

Les feldfpats perdent dans le fourneau par 
h calçifiation la beauté de leur changeant , fe 
couvrent de crevaâès , & la bafe petrofiHceufe 
fe change en un verre à demi-tranfparent & 
4Hine coulaur de (uye. 

VL Ce porphyre eft très-compad , dur & 
pefanti fa bafe eft un pétrofilex rouge- clair « 
4'un grain égal & lifle , avec de petites écail- 
les quadrangulaires luifantes de feldfpats. 

Il feut 4g heures de l'aâion du fourneau , 
pour donaer à ce porphyre une vitrificatioq 
împar&ite, tnuifp^ret^te dans les angles » 9i 
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d'uae couleur noire ; elle 6te à cette roche 
Ùl dureté naturelle. I^es feldipats n'ont pat 
contracté la moindre fufion. 

Outre ces fix porphyres à bafe de petro^ 
iilex , j'ai fait lès mêmes expériences dan;? le 
même feu fur divers échantillons de petrofilex 
que je ne raconterai pas en détail. Je dirai {eule^ 
ment que j'ai trouvé ces petrofilejc réfmâaires, 
qu'ils renferment beaucoup defîlice^ & qu'ils 
forment une efpèce de paflàge du petrolllex air 
filex.Tou6 les autre$ font plus ou moins fufîbles. 

Je veux à-préfent dire quelque chofe des 
porphyres naturels k baie de pierre de corne , 
que j'ai fournis également à l'aâion du four*^ 
iieau , puifque plufîeur6 d'entr'eiix ont éprouvé 
l'embrafement de Strombpli. 

Vif. La bafe de ce porphyre n^eft pas aflês 
dure pour faire feu avec le briquet j elle eft 
0'un ^ris qbfcur, terreufe, & caflure inégale v 
douce ail taâ, ^yant Podeur de l'argille, cot^i 
tenant quelques grains d^m quartz tranlparenl 
& cryftallin, avec un gi^and nombre de feld- 
fpats blancs , qui font facilement attaqués 
par un canif i ils (buffrent manifeftement de 
l'influence du tems & dçs météores» 

Le fourneau change ce porphyre en pne 
fcorie noire > peu confiftante , fes feldipats 
prennent un afpetft v^eu^ faiis éprouver une 
j^ùoii (eniible* 

Vin. Cette roche au premier coufhd'ieU 
^aroft plutôt un granité q^u'un porphyre j pi^ 
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y' trouve du quartz, du mica , du feldfpat , k 
moins de fuppofer que ces trois fubftances 
ibnt liées par un ciment ou une pâte corn- 
mune , qui (eroit une pierre de corne plutôt 
tnolle , cendrée & d'une odeur argilleufè. 

Les trois fubftances reftent entières au 
Iborneau , iqais il n'en eft pas de même du 
fend qui les renferme ; il {e change en un 
émail dur, noir & luifant 

IX. La baie de ce porphyre eft une pierre 
de corne d'un grain affez fin , d'une dureté fuffi^i 
iante pour faire feu avec le briquet , verdâtre , 
& qui donne une forte odeur terreufe. Quel- 
qtués^uns de (es feldfpats ibnt en petites maC- 
£bs , (ans formes , d'un rouge de briques , d'au* 
très ont une cryftaUifation quadrangulaire , & 
petite , d'une couleur d'un blanc jaunâtre. 
Cette roche devient au fourneau un émail 
noir , aâez rempli de bulles , & dur ; les feld- 
(pats y reftent entiers , ils changent feulement 
leur couleur , qui paflè du rouge au blanc. 

X. La pierre de corne de ce porphyre eft 
lamelleuffe, d'une furface lifle, qui peut être 
laclée avec un couteau , dont la couleur eft en- 
tre le vert & le rouge j fes feldfpats font 
fhomboïdaux ; quelques-uns ont une longueur 
de 4 lignes & | , & une épaifleur de ^ lignes. 

Ils reftent intaâs au fourneau, mais le 
fond àvL porphyre fe change en une fcori^ 
poire & duré, pleiae de petites bulles. 



Je m^arrète, je pourrai pourtant décrire eii^ 
core d'autres porphyres à bafe. de pierre de 
corne, éprouvés de la même manière; mais 
les réfultats,eflèntiel$ font analogues à ceux que 
j'ai rapportés. J'obfèrverai feulement que ceg 
porphyres à bafe de Petrofilex & d'e pierre de 
corne viennent de ces parties de la Hongrie 
S^ de rAllemagne ^ ou les voyageurs expéri- 
mentés n'ont apperçQ aucune trace volcanique* 

Comparant à-préfenc les diâférences & les 
leiTemblances qu'il y a dans les roches porphyri-*. 
tiques afFedées par le feu des VoBcans « & pat . 
celui de nos fourneaux, k plus grande diffé* 
rence que je trouve eft celle-ci; lios fourneaux 
vitrifient ces matières en leur étant leur pre- 
mière ftrudure , tandis oue les feux de Strom« 
boli ne leur otent pas àShz leur phyfionomis 
pour les priver de traits qui peuvent les fairo 
reconnoitre. Nous voyons encore que les feld* 
(pats reftent pour l'ordinaire infuiîbles i mais 
jce qui doit furtput intéreflèr nos recherches t 
c'eft que ces roches à bafe de Petrofilex, ât 
celles à bafe de pierre de corne , (efondent égiu 
lement par une chalçuiT fort^ à la vérité, comnie 
celle d'un fourneau de verrerie , quoiqu'elle n« 
(bit pas pourtant très- violente. 

Ces expériences apprennent donc comment 
le feu fouterrein deStrpmbfJi, lors^mème que 
nous ne le fuppoferions pas bien fi^rt , a pu jEc 
peut toujours fondre les coches; po^yiitî* 
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HVt^i (lui oiit exîfté & qui exiftent dahs les 
abimcs de cette montagne. La facilité avec 
laquelle on peut refonare fes laves aux four* 
iieau de verrerie , tn eft une lumineufe con-^ 
£rmation. 

On ignore profondément quand ce VoU 
<an a commencé de fondre les roches dont jef 
iriens de parler; Tépoqué de fon embrafement 
paroit antérieure à ce que Thiftoire apprend , & 
nous devons nous contenter de lavoir ce que 
les Anciens nous ont dit des feux de Sttom- 
ix>Ii déjà brûlants^ Je ne m'y arrêterai pas 
longtetns ^ parce que les notices hiftoriques 
qu^on peut «h avoir font àfiez rares^ 

Euftatbe, Solin « Pline « apprcfmient : que la 
force des flammes de Strômboli eft moindre 
que celle des flammes des autres Isleâ EoHeii-i 
nés i mais ils difent : que- ces flammes de Strom* 
boli font fupcrieures par leur clarté & leuf 
éclat à celles des autres- Islés i tous les trois 
paroiflent avoir copié Sirabon i pour ite rieti 
dire de l'abréviateur Etieiitië « qui Ta mal co- 
fié } écoutoûs d<mc oe célèbre hiftorien grec » 
qui» après avoir parlé de Lipari , de Vulcanop 
& avoir aveiti que StromboH eft aufiî bri^ 
lant 9 dit : que cette Isle comparée aux autres i 
leur tsâbnafale par la violente éruption de* 
iamotes » mais quelle leur êft fupérieure pac 
fon édat^X 
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Il eft évident que Strabon entend VuIcattO 
quand il parle des autres Isles Eoliennes, c'étoit 
la feule qui brûloit de fon tems. En comparant 
Stromboli à Vulcano , je vois que ces deux Is- 
les diiFéroientj en ce que les flammes de la 
première font beaucoup plus brillantes & plu<6 
vives que celles de la féconde 5 comme je k 
prouverai en parlant de Vulcano j mais on ne 
peut pas dire que les flammes de Stromboli 
fuflènt moins impétueufes j il paroit au moins 
que dans ces tems les jets embrafés de Vulca- 
fto étoient plus forts & fréquents , ce qui s^ac- 
corde avec les aflertions de Diodore & d'Agah 
Iode , fuivant le Scboliaftô d^ApoUonius. Le 
premier raconte : que de fon tems Vulcano ft 
Stromboli vomiflbient beaucoup de fable, d^ 
pierres embrafées *)j & le fécond: que CCB 
deux Isles lahçoient du feu jour & nuit **)- 

Une autre circonftance remarquée flans le 
texte de THiftorien Sicilien , & qu'il importa 
de favoir , c'eft quUl fortoit de ces deux Isleç 
un vent très-fort > ce qui s'accorde Julqu'à ua 
certain point avec quelques-unes de mes ob? 

^) iv i^i ri Z«*fo>rt9m« utu ti lifK /uuhc^i ti fSv U né^ 
XommToiut iwni^^tti ^nvfMTw jULtytêe^ ^ tuù SçifAOT 
t'IouVioe*; ix(^v^ocTUè ii iuù et/n/noTj Kcà }J$m istturifk^ 
«Xî!9«ç , xecêsi^tf içrh ifSv xtù ^tfhtpf A}nt(v /ivo/utyo» 
Lih. V. 
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*ftmtioii8 faites à Stromboli , & furtôut avec 
celles que j'ai faites à Vulcano. 

Philippe Cluvier dans fa Sicilid dhtiqUâ^ 
en parlant de Stromboli » remarque , que fon 
cratère eft placé fur la {bitimité de la monta- 
gne, d'où il Vomit nuit & jour avec un hor- 
rible fracas des flammes très* vives & beau- 
coup de pierres ponc^ *). Dans une des plan- 
ches mifes à la tète de {ont ouvrage i on Voit 
cette Isle repréfentce avec la fumée qui s'élance 
de ià cime* 

Il jr a environ 1 7^ ans qu'il voyageoit eh 
Sicile , mais devons-nous croire que la bouche 
du Volcan fut alors ouverte au fommet de la 
montagne ? Si ce favant Hiftorien avoit été 
fur les lieu)c ^ je n'aurai rien à lui oppofèr ^ 
on doit prefque croire le contraire d'après fes 
propres paroles j il ajoute à la citation: "Sed 
perpetui ejus ignés eminus navigantibus noâe 
tantum confpiciuntur « Fumum eorum candie 
diffimum ex Italiae pariter ac Sicilia& littoribus 
confpezi. >> U n'a donc vu de Volcan que de 
loin 9 & par conféquent fbn obfervation ^ qui 
place le cratère au fommet , n'efl; pas fùre. Il 
aura f&remenc appris i^ar quelque habitant de 

risle. 



*i Stroilgyle ho^eqiie liqnidittmtfli flimnitai » ft pu* 
inices magna copia ex vertice nbi crateren habet ao^« 
t8 at^ac dl« cna £reimt« honcndo cramât. . 
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risle^ qae le Volcan jettoic des pierres pbn.» 
ces , mais ils auront confondu ces laves fcoria^ 
cées avec elles } ou peut-être encore auront^ils 
deviné le vrai , puifque fous les fcories & les 
laves de Stromboli on trouve quelques pierres 
.ponces errantes , comme je Pai dit plus haut. 

Il paroit de des notices , que Pépoique la 
plus antique des incendies de Stromboli, com 
nue par Thiftoire , è& antérieure de 290 ahs 
i l'Ere chrétienne > c'étoit le tems où régnoit 
Agathocles , tyraii dé Syracufe; Ce Volcan 
bruioit du tems d- Auguflre & de Tibère , Ibus 
le régné defquels vivoient Diodore & Strabonf 
niais depuis ces écrivains il s'écoula une nom- 
breufe fuite de (iéeles , pendant lefquels les do- 
cuments manquent, & Ton ignore Pétat d^ ' 
Stromboli ; feulement dans le fîéclé XVII on 
apprend encore j qu'il jetta des flammes. Il n'eft 
pourtant pas improbable que Stromboli ait 
brûlé pendant ces fiécles de Glehce; mais dans 
cctce fuppofition la durée perpétuelle de fes 
«mbralements fèroic prôdi^fieufe. Cependant^ 
quand il y auroit eu une trêve de plufieurs 
fiécles s on peut calculer par les témoignages 
publics que nous en avons i que les éruptions 
enflammées & fans interruptions ont à-préfènt 
aoo ans. 

La curiofité peut &ire demander: quelles 
jbnt les matières propres pour alimenter fi long* 
tems ces feux fans qu'ils éprouvent de dimi« 

G 
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tiution ? Pour moi , qui ne voit pas que cet 
mmèves doivent être d'une autre nature que 
celles qui fervent d'aliment aux Volcans in- 
termittents , il me fuffit que leur fource foi€ 
inépuilàble. On croit avec raifon que le fou- 
fre feit naître les Volcans & qu'il les Confer^. 
Te ', les montagnes qui brûlent donnent au 
moins des preuves fans réplique de la préfence^ 
on y joint le pétrole, qui femble plus propre 
à expliquer ces embrafements , & qu'on trouve 
coulant près de quelques Volcans , comme on 
le voit au Véfuvé *)• Les ondes d'une fu- 
mée épaiile & obfeure, que les bouches vol- 
caniques exhalent , l'ondluofité , la fuye , qui 
rendent pefantes les fcories nouvelles ^ {èm- 
blent être des Ggnes clairs d'un bitume fublimé^ 
Quant à Stromboli , l'on ne peut douter qu'il 
ne renferme dans fcs goufres profonds de 
riches mines de (bufre allumé ^ l'abondance 
des bouffées de fumée y qui fortent à l'Oucft 
de risle , qui fgt3^ très-blanches comme les 
fumées fulphureu&s , qui ont la mauvaife odeut 
du foufre qu'elles répandent , enfin les petits 
amas de ce minéral attachés autour des trous 
qui laiifent échapper ces fumées, ne permet- 
tent p^ d'en douter ; mais je n'ai pas pu dé->^ 
couvrir le moindre (îgne de la préfence du pé# 
trole ou de fes effi^ts. Non-feulement on n'en 

♦) Serao Iftoria deU' Incendie del Vefuvîo del 1737, 
Bottis Iftoria di vari incendi dèl Monte Vcfafio« 






trbuVe aiiculié veine dans l'Isle , on n'en a 
jamais vu furnager l'eau de la mer qui Teit- 
vironneâ comme les Infulàires l'afluVent} & 
je n*ai jamais éprouvé Podeur de ce bitume,^ 
quoiqu'elle foit bien remarquable* J'ai été plu- 
iîeurs fois aux fourcfes de pétrole du Mont Zibia 
de Modenë, & à plufieùrs centaines de pas^ 
avant d'y arriver j'en fentUis les pértétrantcd' 
vapeurs. Il me fembloit que j'àurois dû lesf 
fentir encore davantage à Strombolii fi le pé-- 
ttole avoit brûlé , parceijue le feu rend ces va* 
peurs plus aâKvesi Je les ai pourtant obfer-i. 
tées avec la plus grande attention dans les pe^ 
tites cavernes des fcorîes comme à leiircfxté- 
ricur > lorfqu'elles foftoient du Volcan , 'A je 
ne me fuis jamais apperçu de cette odeur bi^ 
turiiirteufe ni d'aucune humidité onélueule». 
Sachant pourtant que la fumée'du pétrole brû-' 
jant prend une teinte noirâtte, je foupçonnafc 
que la colonne denfe & obfcure de fiimée qui 
s'élève à l'Eft du Volcan , pou Voit en être unt 
indice i mais lorfque je m'en fus approché , je 
ni'apper(;;iis bientôt que l'obfcurité prov^noit 
des vapeurs aqucufes mêlées avec la fumée » 
car lorfque j'y reftois expofé , mes habits y de- 
venoient humides, 

Dirai-je pourtant que les feux de Strom. 
boli ne font point nourris par ce bitume^ 
malgré les obfervations que j'ai rapportées? 
je n'oferai pas en tirer cette conféquence; il fe 
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f ourroit que le Pétrole hrftl^t fous la moij^, 
tagne à une grande profondeur , de façon qué^ 
lès vapeurs ne puflent pas monter jurqu'à la 
cime i & retiaâent difperfées & confumées dans 
le feu & dans l'immenfe^mafle de matière fou-, 
due qui s'élève {àns-doute depuis les^ racines 
de risle. jufqu'^u cratère $ mais ii l'on fuppofe 
que cette huile n'exifte pas dans ces goufres t 
3e ne vois pas comment le fou&e feul ne fu& 
firoit pas pour l'entretien du feu du Volcan^ 
& flanHile excitée parle gaz oxygène 9 dont ott 
tft peut nier la préfence dans les abimes vol- 
caniques^, prouve qu'il y a des matières pro^ 
près à le produire avec le fecours du feu. La 
4urée tràs-grande & &ns intermittence de ces 
cmbrafements s'explique fort-bien par la grande 
abondance du foufre , ou plutôt des fulphures 
de fer , que l'on doit fuppofer enfevelis dans 
les entrailles de la montagne s cette fuppoiî- 
tion devient plus probable quand on penfe aux 
kiexprimables amas de ce minéral qu'on a dé. 
couverts (bus terre dans pluiieurs parties du 
globe« . 
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CHAPITRE XII. 

Bafîluzzo, fiottero, Lifca bianca, Datr 
tolo., Panaria ,' Saline. 

Bajîlwizo en partie formé de laves graniteufes. 
' SafiMlUé, Inhabitée. Bottero & Bianca. 
Deux écueils en partie déeompofés par ks va- 
peurs acides. Gaz hydrofféne Jhlphuré 9 qui 
fort de la mer près de ces écueils. Fonde* 
ment pour ciboire qu^il y a fous ces écueils dés 
germes de feu. Dattolo produit par des la^ 
ves en grandes parties décompofies. Pûnaria 
formée de laves graniteufès. Feriih Çf IxOm 
bitée. Probabilité que ce groupe d^écueik 6f 
de petites Isles font le refle d*un très - grand 
Volcan. CarcaJJe des Saline produites par un 
amas de courants de lave* Le chemin qi^eU 
les ont fait au Sud de PIsle. Leur différente 
nature ^ Jlratification, Quelques réfidus de 
cratères fur lafommité de cette Isle. GrOm 
vîtes expofés à Caution d\un feu de verrerie ^ 
pour les confronter avec ceux qui ont concouru 
^ à là formation de Bajtluzzo & âe Parutri^ 
par le moyen des feux fouterreins. Fèu très-' 
fort , nécejjaire pour leur fujhn. Feu éga^ 
lement^fort pour, refonçlfe les mêmes laves gra^ 



nîteufes. Conféqaçnce très-natunlle^ui' an- 
nonce Ui grande efficace des feux volcaniques 
pour produite les laves de grat^ie dans ces 
deux Isles. 

\^iioique jo parle dans ce chapitre de pli). 
Heurs \s\e% , il fera cependant très r court ^ 
.quel(Kies»unes (4>nt pliH<»t deq écueils que de$ 
Isles, ^ elles ont étéjS bien Qbfervées par le 
.Chevalier Dolqmieu, quUl nie refte peu de 
0hofe à y ajouter. Les cinq prepiières font 
entre Lipari & Stromboli , leur infpeâipn feule 
Remontre , que chacune eft Pouyrage du feu. 
\jà circonFérençe de Bajîh^zo e(| de deuif 
iniles » elle s'élçvf; dç quelques toifes au-deâus 
^e la mers au Sud elle a un golfe étroit ou 
l'entrai avec la barque le Matin du 7 Odobre, 
,f n retournant de Stromboli à Lipari i après y 
fivoir defcendu j'arrivai bientôt par un petit 
chemin jcprtueux à fa fommité s au-deifus d'elle 
s^uvre une plaine qui n'eft pas bien grande, 
c'eft le feul lieu cultivé 5 on y recueille un pei^ 
de bled & de légumes. Cette foible végétation 
.eft déterminée par une fiiie croûte de lave dé- 
compofée qui ^recouvre d'abord 1^ lave (blide 
graniteufe en pluiieurs endroits ; on y voit le 
quartz , le feldfpat & le mica , comtnç Mr. Do^ 
lomieu l'avoit obfervé avant moi. En fàilànft 
le t9ur de Bafiluzzo, j'apperçus que toptlexe^^ç 



de risle étoit compofé de laves analogues. Oà 
y voit ièulement deux petites mai(bns appatte* 
liantes aux propriétaires de ce mauvais fond ^ 
elles font placées dans le voifinage des ruines 
de bâtiments antiques i c'eft dans ces* ruines 
que je trouvai un morceau de porphyre rouge # 
piqué de feldfpats rougeâtres. Je crûs d'abord 
que ce morceau étoit un produit vdcaniqueK 
mais j'abandonnai bientôt cette idée , patcequfll 
je ne découvris plus de traces de cette pieiro 
dans toute Tlsle» & en. examinant mieux ce 
morceau , je le trouvai un porphyre égyptien • 
poli d'un côté, & qui n'avoit point iovScxt 
Tadion du feu* Il me parut plus probable^ 
que ce morceau avoit appartenu à ces bâti«- 
ments ruinés , ou qu'il avoit été ^porté là par 
ceux qui habitoient œ lieu. . • ^ . 

Les Lapins £bnt les feuls animaux qui fé« 
journent à Baziluzo } ils a voient réduit* au 
défefpoir le petit nombre d'habitants qui y 
étoient , eu dévorant leurs, bleds > jufqu'à^ce 
qu'ils euâent pris le parti de leur oppofèr les 
chats qui pouvoient les . attaquer dans leurk 
terriers. ; ' 

De BaGIuzzo je paflai à Bobtero & à lifca 
]|)ianca ^ deux écueils où l'on trouve beaucoup 
de croûte de fulfàte d'alumine i ils (ont la plu»- 
part formés de laves blanchies & décompofées , 
de manière qu'elles fe réduifent en poudre. U 
parpit que ces décompoiitions onu été. V^Sat 
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des vapeuri acides, quoiqu'il n'^n refte à-pré. 
fait laucun fignc : feulement auprès des deux 
«cueils il s'exhale une odeur fétide de gaz hy* 
drogéne fulphuré. En le fuivant là où il étoit 
Je plus fbct , nous fumes bientôt conduit à un- 
iît^ fur ]^ mer , où il y a peu de fond , & d'où 
il fortoit une quantité de bulleç d'air qui ga. 
gnojent avec viteâe la fur face de ^^eau où eï. 
les s'icktoient ; ce gaz eft la fource de cetcè 
odeur. La mer me fut très-favorable pour ré« 
cueillir ce gaz , puifqu'à mon retour je la trou- 
vai parfaitement calme ; j'en remplis quelques 
bouteilles pour en faire T^xamen à Lipari. Ce- 
pendant je vis d'abord que ce gaz s'enflammoit 
firefque fans détonatipn. Quand on l'^pprochoit 
du lumigngp: enflammé d'une bougie , rinSam. 
mation étoic lente , In flamme d'un rouge 
bleuâtre; c'étoit donc un gaz hydrogène ful- 
phuré , comme je le connus encore mieux» 
Iprfqu'il eût dépofé le (bufte dans 1^ yaiffeaux 
OÙ il étoit, & où je l'enSammois. 

La petite profondeur de la mer d'où ce gaz 
fortôit, ià parfaite tranquillité me fournirent 
le moyen de juger la température du fol pat 
le moyen d'un Thermômétîie , que je fis defc 
<endre avec de petites cordes. Ce Thermomè- 
tre étoit difpofé de manière qu'il pouvoit con- 
ferver long-tems la température qu'il ayoit 
prifè; je Iç laiflài trçiis quarts d'heure, & je viû 
après r^vok remonté trè^-vite, que le mercurej 



•etoit monté à 28* & \ff au-deflus de la glace a^taiW 
dis que l'air ambiant ne le faifoit monter qu'à ao^ 
& j/z. Il fortoit donc de ce fqnd avec le gaz 
hydrogène fulfuré une exhalaifen chaude , ce 
qui faiibit fbupçonner dans ce lieu quelque fè- 
mence de chaleur. La hauteur de l^u étoit 
de 1 1 pieds. Il paroiâbit clairement que ce fond 
écoit une continuation de l'écueil de Boaero. 

A un mile de Lifca bimca & de Bottero^ 
il fort de l'eau à l'Oueft un troifiéme écueil; 
nommé Dattoh ; il eft formé par les laves qui 
iè décompolent en partie; quelques-unes font 
colorées en rouge par le fer. Mr. Doiomieu 
dit : qu'il s'échappe de (a bafe une (ource d'eau 
bouillante, mais je n'ai pa$ pu la trouver, 
malgré tous mes eiForts pour la découvrir. 
Les matelots qui conduiibient ma barque, qui 
font habitants de Stromboli , & qui connoiileiit 
tous les points de ces parages , parcequ'ils vont 
plufieurs (bis la femaine de leur patrie à Lu 
pari, vouloient me perfuader de n'avoir ja- 
mais vu cette fource , & de n'en avoir pas en- 
tendu parler s cependant je n'oferai pas la nier. 
& j-accuferai plutôt leur négligence ou la 
mienne. Mais en fuppofant fon exiftence , elle 
prouvera , que l'embrafement fous ces écueUs 
h'eft pas encore éteint. 

En fuivant le chemin de Stromboli à Li- 
pari , on trouve Panaria , qui n'efi; pas un 
ccueil maU une Isle , dont le circuit peut avoir 
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huit miles. Le rivage s'élève peu au*deflus de 
la tner. La roche qui a fervi à fa conftruâion , 
eft le granité volcanifé ^ il efl: déoompofë à la 
fiir&çe en plufieurs endroits , & comme il (è 
trouve mêlé à plufieurs matières plus facile- 
aoent déçomporables , il s'eft formé dans plu* 
(leurs parties de Plsle un terrain gras , où les 
oliviers végètent vigoureufement , Çc où l'ori 
fultive avec profit plufieurs plantes qui y réuC- 
iiflent très-bien* 

Ce groupe d'écueils & de petites Isles a 
donc fan origine dans les embrafcments {bu« 
marins s mai^. crqiroit-on que chacun de ces 
écueils doit fa formation à un Volcan particu-r 
lier? Ou plutôt imaginera-t-on comme Mr. Dgk 
lomieu , que tous ces écueils & ces petites Is- 
les font les reftes d'une Isle très-ancieqne , qui 
^ été fort grande & que les flots ont déchirée ; 
que c'étoit J'Isle . £i/o/im/ox , la feptieme des Is* 
lès Eoliennes 5 placée à gauche , fuiyant Stra- 
bon, lorfqu'on va de Lipari en Sicile; c'efl; 
au moins la fituation des petites Isles dtnit j'ai 
parle. Je n'entre pas dans de plus grands dé- 
tails fur cette opinion , que chacun pourra 
lire & apprécier dans fou auteur. 

Il étoit nuit ce jourJà même , quand je 
rentrai à Lipari, où je logeois , & d'où je 
fortois de tems en tenis pour faire mes cour- 
fes dans les Isles voifines. La mer fut par^ 
i^iteraçut tr^inquille pendant toute la |Qur4QÇ^ 
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Il je fu^ oblige de'&ire le trajet avee les ra^. 
mes 9 n'ayant pu mettre à la voile. Cette tran- 
quilité eft rare fur ces mers habituellement 
prageufes. Je ne pas la revoir ce matins je par* 
tis pour le$ Saline , où j'arrivai avec un petit 
jvent d'E(l, au bout d'une petite heure. 

Les Saline , gu-on appelle ainfî à-pré(ent 
à caufe du muriate de foude qu'on retire dans 
un coin du rivage, portoient autrefois le nom 
de è^vm ^ (^^Zéàitt Jumelks $ parceque cette 
Isle paroit de loin avoir deux fommets , quoi? 
que regardée de près on lui en trou ve« trois , 
puifqu'elie eft terminée par trois pointés. Cette 
Isle, aprèç Lipari, eft la plus grande des Isles 
£oliennes, elle a if miles de circuit. Quand 
en a fait le tour 4e (a bafe ^ traverfé les par- 
ties qui font dhix}e hauteur moyenne , de 
même que les plus élevées , on s'apperçoit que 
fa carcaâe étoit un amas de courants de lave. 
Mr. Dplomieu en a confidéré & décrit plur 
fieurs , & j'ai &é fvirtout mon attention fur 
celles qui defcendent de la partie du Sud dans 
la mer. On voit que ces laves ont coulé du 
fommct des montagnes, qu'elles fe font pré« 
cipitées prefque perpendiculairement dans Peau , 
& qu'elles avoient fait un chemin qui avoit 
plus, d'un mile." Mais on voit bien que ces 
courants ont des époques diftinâes en plu* 
^eurs endroits. Us font profondément brifes 
ou fendus s je ne fàurois dire fi ces fentes font 
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VeSet du céfrpidiflèment des Itves « au bien fi 

elles iQnt produites par Paâion des pluyes» 
ou par quelque autre caufe. QuoiquMl en foit 
ces feqtes font autant de feâions anatomi- 
ques> qui prouvent que h lave fupérieure en 
recouvre luie autre, qui eft elle même placée 
fur une tvoifiéme , & ainfi de fuite en s'enfon^ 
çant. Il ne faut pourtant pas oublier, que ces 
laves font pour l'ordinaire, fpédfiquementdif* 
férentes. On peut donc dire qpu'il y a eu au<- 
tant de courants des parties les plus éfevées 
des montagnes au &id, qu'i| y a de lits diSé^ 
rents de làyes. Il eft vraifemblable que fi 
nous pouvions pénétrer dans le noyau de Tlsle, 
on le verroit compofé de la mèmç manière, 
mais c'eft ainfi que fe (ont formées preTque tou- 
tes les montagnes volcaniques : elles font d'a- 
bord-peu de chofè, elieâ font proportionnées 
a la maiTe de la première éruption enliiite le 
nombre & l'étendue de ces éruptions , en auu 
gmencent la mailè & le volume , & elles aquié- 
rent bientôt une grandeur confîdérable. Tel 
a été fans-doute la manière dont Timmen^fe 
corps de celui du Véfuve, des Isles de Xipari 
& de plufieurs autres montagiies brûlantes ont 
été produits. Je ne nie pas pourtant, qu'il y 
en a qui font les filles d'une feule éruption 
comme Monte nuovo près Pouzzol, & Monte 
Rbifo fur les flancs de TEtiia* 

Je crois; inutile de parlçr des diverfbs qua^ 



lités des laves» Mr. Dolomicu obferve aveô 
raifoii qu'elles font communes aux autres VoL^ 
cans : je dirai feulement en général que je ri*en 
ai point trouvé qui foit rigoureufement fîmple, 
«lies font toutes plus ou moins remplies de 
feldipats ,; de Tchorls j le petrofilex & la pierre 
de Gorne en (ont pour l'ordinaire les bafes* 
Ces courants de lave font aujourd'hui les feu- 
les preuves que les feux volcaniques ont pro- 
duit les Saline avec quelque réfidu de cratère 
qu'on voit fiir la hauteur des montagnes^ 

En m'occupantde Stromboli, on a vu que 
les roches naturelles , dont la fufion avoic 
£[>rmé Tlsle , étoient le petroûlex , ou la pierre 
de corne. On voit que les Saline tirent leur 
origifie des mêmes roches ; mais les ehofes ne 
fe font pas paflees de la même manière dans la 
formation de BaGlu2zo & de Panaria , dont les, 
roches graniteufes ont été changées en laves par 
Taâion du feu« Il efl: poflîble que ce grand 
Volcan « qu'on fuppofe avec raifon fortant de 
la mer entre Lipari & Stromboli, & dont il 
y a feulement à-préfent quelques reftes à fio^*. 
iuizoj Dattolof Panaria &c« foyent formées 
par cette pierre. Suivant la méthode que je me 
fuis impofé de fonmettre à notre feu quelques 
roches naturelles» analogues à celles qui ont 
donné naiffance aux Isles Eoliennes , je dois à- 
préfent parler des effets produits par nos four- 
neaux fur le graifite» & je dirai que l'idée 
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§u^dn a de la grande réfiftence du granité i lé 
fbfion , fut un motif puiâant pour me faire eil. 
treprendre ces expériences; 

Le$ fourtieaux allumés à Pavie pendant uti 
certain teras de Tannée , rie tiennent en fufion 
que le verre ordinaire î)eu tranfparent , jaunâtre 4 
un verdâtre , plein de bulles , & dont on fait de& 
bouteilles ; mais dans d'autres tems oh y fond 
un verte blanc , tranfparent & pur. Il faut un 
feu moins vif dans le premier cas que dans h 
fécond 1 la plus grande partie des produdtionsf 
volcaniques rapportées dans cet ouvrage, comme 
auffi lei roches analogues, ont été fondueà 
dans le fourneau où fe fond le verre vert 5 
mais il n'en efl pas de même pour les eilais âd 
granité dont je vais parlen Ils y font feuler 
ment devenus friables par raiFoibliflTement dé 
Tadhérence de leurs parties , & quelques-uns fe 
font tout au plus couverts d'un vernis vitreux.» 
J'ai donc dû employer pour eux l'aélion dvt 
fourneau, quand le verre blanc étoit fondu, 
alors la chaleur eft à-peu-près à 87* & ifi du 
Thermomètre de Wedge'wood , dont la cha* 
leur, fuivant les obfervations , n'cfl pas de 
a** & i/i plus foible que celle qu'il faut pour 
fonder deux vetges de fer '^). Voici pourtant 
les réfultats de plufieurs efpèces de granités 
ténus pendant 48 heures expofés à l'adion du 
feu de ce fourneau dans ce moment particuliers 

*} Voyez mon Introditôloli T* L 
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t. Le granité des montagnes de Baveno dans 
le Milanois , employé dans la plupart des bâ^ 
timents de Milan , de Pavie, & de la Lom- 
bardie autrichienne , a pour Tes parties con(ti<- 
tuantes le quarts:, le mica & le feldfpat Oft 
y obferye deux variétés : le feldfpat eft blanc 
dans quelques maflès , & couleur de chair plus 
ou moins foncée dans d'autres. 

Le feu altère le mica & produit un coni« 
mencement de fufion dans les deux variétés 
de feldfpats , qui fe couvrent de petites bulles 
microfcopiques , fans pourtant fcrvir de flux 
au quartz 5 qui acquiert de la blancheur en (é 
calcinant ; il perd l'afped vitreux , & le degrç 
d« tranfparence qu'il avoit. Les angles des 
morceaux & les pointes tranchantes fe font ar* 
rondies ; d'autres morceaux , & il y en a e|i 
quelques-uns , s'agglutinent par la fufion du 
feldfpat qui les lie « mais il ne leur arrive ja« 
mais dé former une feule mafle dans le creu* 
fet , au contraire ils deviennent très-friables. 

n. Baveno oiFre un autre granité, qui eft 
différent du précédent * & qu'on employé pour« 
tant comme lui dans les bâtiments ; il eft 
fchifteux, & il fe fépare en grandes tables. 
Le mica , qui eft d'un noir brillant , aulieu d'y 
être diâeminé en petites écailles féparées , s'é^r 
tend en larges feuillets ramaffés; le quartz & 
le feldfpat font bien fouvent étendus par mot* 
ceaux. 
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Ce granité perd au feu (k fdlidifcé fans fe 
ibndre , mais le mica & le feldipat annoncent 
bien qu'ils fe font ramollis* 

III. Les granités des Appennihs;. Autant 
une grande partie des Alpes qui environne 
ritalie abonde en granité , ^ autant les Appen- 
nins en ont peu^ ils font iurtout formés de 
carbonate calcaire , de pieri'e fablonneufe, de 
ftéatites &c. Dans les nombreufes courfes 
que j'ai faites en divers lieu± de ces monta^ 
gnes , 'jY ai non-(èulement troUvé le granité 
rarement» mais en petite (]|uantité^ en petits 
morceaux errants, ou en cailloux roulés , fans 
avoir pu connoitre leur origine $ je rencontrai 
quelques-uns de ces morceaux dans le prin- 
tems de 1 790 au pied de la colline dans la ri* 
^îére de Staphara^ à peu de miles de la ville 
de Voghera \ j'en recueillis trois efpèces , dont 
la première eft la fuivante* 

On y découvre le quartt fémé en petits 
inorceaux qui font très-nombreux , leur cou* 
leur eft aqueulè , le mica eft noir , en petites 
écailles trés-pedtes & rares , le feldfpat eft abôn- 
dant i d'une couleur de miel , & de très-petitf 
fchorls encaftrés dans le feldfpat. 

Les morceaux confervent au feu leur figu- 
re^ cependant les feldfpats fe fondent un peu^ 
& les fchorls entièrement* 

Le fécond granité eft comnnin, quant à 
fes parties conftituantes» il eft compofe de mica » 

de 
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Àe £éïd{jf2it &.dê quartz; mais il cÀ un âas 
granités les plus durs & les plus beaux que 
j'aye. vu; le poli qu'il prend eft très-vif. 

Mis au feui» le quartz fe réduit en poudre^ 
le feldfpat prend à peine une furface émaillée, 
& la fufion du mica noir couvre ça & là ie$ 
morceaux d^utie fine croûte^ qui paroit on&- 
tuèufe à l'œiL 

Le quartz à demi-tranlparent a àe petits 
grains rares $ ceux du feldfpat font gros & 
notpbreux 3 ceux-ci forment les éléments du 
troifiéme granité* 

Le quartz devient friable au feu du four<* 
neau 9 & le feldfpat donne feulement des figues 
de ramolliffementi 

IV. Dans le Chapitre XI j'ai parlé d'un 
porphfre égyptiens foumis à l'aélion du feu} 
j'ajouterai que cette roche y devient graniteufe 
en pludeurs endroits^ Là pâce du porphyre 
femble fë perdre i & l'on ,voit le granité cora- 
pbfé de fehorls^ d'une foule de feldfpats, & 
de particules afgilleufes* 

Ge granité fe fond imparfaitement au four-^ 
neau ; il y fournit un émail /coriace & plein 
de bulles. 

V. Ce gtanite , qui contient du fulfîire de 
/et & de l'oxide rouge de Mercure fulphuré » 
mérite une defcription détaillée. Il forme ui>e 
montagne dans le diftriât de Fekre^ apparte* 
jiaiit à r£tat de Veiiiife; cette montagne ré* 
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tarcfe à l'Eft la Valkaba, i l'Oiieft VAquâ 
Pezza , au Sud le Bofco délie Monache , & au 
>]ord z7 Vallone $ on en a retiré dans les année» 
fmâees cette pierre , & on la retire peut-être 
encore aujourd'hui 9 non pour bâtir , mais pout 
en extraire le Mercure, dont elle contient if 
pour cent. Ces notices intéf eâantes m'ont été 
fournies par Mr. Françoii» Antoine Tavëlli^ 
amateur d'hiftoire naturelle , fous la direâioii 
duquel od commen<^ ces excavations en i jgâ. 
Il m'a donné plufieurs beaux morceaux de cettir 
pierre , que je reconnus d'abord pour un gt^ 
iiite. Ses parties compoTarites (ont le quartz à 
grains cryftallins , le feldfpat à petites écailles 
lamelleufes à demi-tran^arentes^ blanchâtlres^ 
î& la ftéattte : celle-ci ne fontie pas une pàtef 
ou un ciment commun qui lie le quartz & le 
ieldfpatf mais elle eft diftribuée de manière 
que ces trois éléments font adhérents entr'eux 
par la feule force d'attraâion. La fiéatite eft 
d'un verdobfcur, tendre, fcbifteufe^ c'eft la 
ièule partie du granité pénétrée par le fbuft:e^ 
& pour Tenlever il faut briier la pierre en pe* 
tits morceaux. Le foufre a minénilifé le Mer* 
cure. Qi^elques nK>rceaux pourtant ayant fép€ 
& même dix lignes , & quelquefois un pouce 
& demi dé longueur , ont un rouge vif, fane 
que la ftéatite perde ion tiflu.' Ces morceaux 
graniteux , plus riches en Mercure » font aui5 
pluspefants» d'autres fixit plus légers »pars^ 
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j|uHh font ^lûs pauvres en métal ^ & lacpiù 
leur rouge en eft plus ou moins pâle. Au mû 
lieu de cette diverfité de teintes , le feldfpat 
& le quartz femblent avoir été impénétrables 
au foufre minéralifàteur , & ils confervent leut 
couleur & kur tranfparence dans les morceaux 
qui font les plus rouges. Mais le foufre dans 
d'autifès parties de la iléatite a minérali(j§ le fer 
en ptoduifant le fulphurè de fer. Celui-ci eft 
d^un jaune dô laiton > & il eft afièz mol pour 
fe décompofer à Tait » pour s'éffleurîr & forr 
mer le fulfate de fen Quelques - uns de ces 
morceaux coiltenant ce fulfate § m^avoiént été 
donnés à Venife-^ il y a 4 ans j par Mr. Tavelli^ 
je les gardois dans une petite boete » & je les 
trou vois quelques mois après brifés & couverts 
d'une efflorefcence jaunâtre i je les goutois aves 
le bout de la langue ^ mais la préfence de cç 
îulfate leur donnoit un goût aftringenti on 
retire ce fel de ce roCi 

Après avoir oté ce graiiite du fourneau > 
la ftéatite & le feldQ)at s'étoieht gonflés & for- 
moient une fcorie cavemeufe ^ les petits grains 
quartzeux ne fe fondirent pas. 

VI. Mais les expériences des numéro IV 
& V* remplirent moins mes vues « puifque j'ai 
voulu établir une cômparaifon entre Tadion 
de notre feu fur les granités naturels , & ceux 
qu'on trouve fondus à Bajîluzzo & à Panaria^ 

liont les parties conftituantes font le feldipat^ 

Ha 
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le txifca & le quartz ; j'ai déjà fait cet efiTa! 
fur quelques-uns , je les ali répétés fur cinq 
autres efpèces , & je ne les décris pas pour abré- 
ger l*ennui du Ledeur. Je dirai feulement eit 
général, que le quartz à été toujours infufiblcg 
que le mica s'eff fondu en deux occafions, & 
que le feldfpat a toujours donné les marques 
d^une fuGon commencée. Les morceaux -ft 
font conftamment attachés dans Tes creufets f 
mais fans faire un tout uni comme dan^ le» 
bonnes fufions* 

VÏI. Mr. Dolomîeu ayant obfervc que let 
Isles ËoTieniles avoient une portion de leurs 
bafes fur le granité, voulut trouver les lieux 
qui fui domioient naiflance , & après plufieurs 
recherches fur les montagnes de Sicile , il coit- 
clut: que ce granité provenoit de roches feni- 
bkbles i qu'il y a dans les montagnes cS Capa 
di Melatzo & qui fe dirigent vers cette Isle. ^ 

Allant de Lipari à Meflîne, ce qui eff un 
voyage de 60 miles , je m'arrêtai à ce Cap » 
qui eft à moitié chemin , pour examiner ce fait 
important, & jq trouvai effedivement le gra^ 
nite dont Mr. Dolomieu avoit parlé. 

Le mica , tantôt noir & tantôt argentin , le 
quartz bleu pâle , & quelquefois laiteux , îe 
feldfpat rouge ou blanchâtre, en font trois com- 
pofants quelquefois diftribués prefque égale- 
ment, quelquefois en dofes très-in égales ; quel- 
tjuefois, mais c'eft rare, le mica cft^exagone. 
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Le feld(pat montre une cryftallifetion com- 
mencée ; ce granité ne paroit pas ftratifié , mais 
il efl: à grandes mufles qui forment en partie Iç 
Cap Milazzo & fes environs , en defcendant 
vers la mer. On voit encorç fous l'eau les reftes 
d'un bâtiment très-ancien fait avec cette pierre» 

Comme il étoit très - probable que ce gra^ 
nite. fut celui donf l'Isle de Panaria & iquek 
que autre Jsle de Lipari cft formée , il çtoit bien' 
important de réprouver par le feu , & en va*^ 
riant les dofes dçs trois éléments qui le for. 
ment , je m'en procurai cinq variétés que je 
placsjiidans un creufet, après les avoir réduites 
en petits morceaux Le mica devint plus fra-^ 
gilç au fep , le feldfpat donna quelques fignes^ 
4e fufion t & le quartz perdit fa tranfparence,. 
& fe fendilla; prefq^e tous les morceaux Qon->;^ 
fèrvèrint leur figure, 

VIII. A Panaria ^ dans quelques places da 
Jiajiluzzo , on trouvç quelques petit$ mor^ 
çcaux de granité qui ne paroiflent p^s avpiç 
ÇbufFert la moindre altération du feu» il feroiç 
par conféquent dangereux de croira qu'ils ont 
çté lancés par la bouche du Volcan dans. Tétat 
naturel où ils fe trouvent. Ce granité, paie 
lès trois principes conftituants & p^r leur qua^ 
lité, reflèmble tout-à-fait à celui de Mtlazzog 
il fe montre auilî réfraâaire au feu , on y ap^ 
perçoit feulement quelques traces de luûoA 
im% le^ feldfpats^ .... 

H} 



IX. Enfin fai fait quelques elTais fur lei 
laves graniteufes de^ courants de Panaria & 
de Bqfiluz20; mais le fuccès fut le même fur 
elles que fur les granités \ elles furent ramoL? 
lies , à Texception d'un vernis d'émail très-fu* 
perficiel , qu'on voyoit ça & là f\ir le feldfpat. 
Cette lave eft dans le petit nombre de celles que 
je n'ai pu fondre d^s Iç fourneau de verrerie. 

La réunion de ces faits m'a clairement moo* 
tré y que les granités éprouvés étoient infuGbles 
dans le degré 87 & î!/8 du thermomètre de Wed^ 
gevood ; quoique le feu qu'il annonce f&t 
continué pendant 48 heures , il s'agit ici des 
graitites qui fqnt formés de quartz, de feld«- 
ipat & de mica. Cette chaleur , comme }e l'ai 
dit , s'éloigne de 2^ & ifi, environ , de celle 
qui commence à, fondre le fer, qui eft msttquée 
par le degré 90 de ce Thermomètre. Jç refplusi 
{Pourtant de foumettre ces roches à cette cha- 
leur , & même à liiie plus viv^ dans un fourneaii 
à vent qui fpnd le fer; elles s'y fondoient au 
Bout d'une hëqre. La fuQon fut plus ou moins^ 
parfaite dans les feldfpats , elle étqit commencéa 
& quelquefois entière dans les mica, mais ellet 
ne paroiifoit pas même un ^u dans le quartz* 
Qiiàtid le feldfpat étoit pluç ab^ondant que 
les deux autres éléments dans les creufèts , ces- 
morceaux fbrmpient un tout bien uni , ayant 
lAie furface lîflè , plane , concave , ou convexe , 
comme il arrive dans la fufion -des laves > Û- 
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wfy eut pourtant jamais à'homùgêneiti usai 
les maflès. Le feldfpat » quelle que (ut & côu.^ 
leur, devint d'un blano laiteux } il eft extrè* 
meraent liflè & trànfparent , ia dureté eft plut 
grande. Il eft remarquable que le mica qui 
eft argentin ou doré d^ns quelque granitet 
foit tout^i.fàit noir dans la fufion '^). 

En réuni^nt toutes ces expérience^ & eii 
les confrontant • il en réfulte : que la fulîoH 
des .granités xlemande un feu d'une haute terni 
pérature» & les expériences de Mrs. d'Âircet» 
Gerhard 9 De SauCure font d'accord avec lés 
miennes; en affirmant ceci en général» je nt 
nie pas I que dans un feu moindre» on puiâlk 
obtenir la fiifioa liu feldfpat çonteim dans queU 



*) Je ferai une note que j^ vonloit mettre au commeav 
cernent de cet ooyrage.» mais qui qe fe» peint dê^ 
placée ici. Je me fuis fervi de creofets d'argiUe dans 
les fufions de mes produits « on ponrroit pent-étre 
m'ohje^r qi^e je.ne fuis pas fâr, fi cf» produits (ont 
fiifibles par eux marnes » ou par la combii^ifon de 
Targille des Creufcts. Je dirai |^ que cette eombi* 
naifon a été rare» & que je me fuis apperçu de fon 
exiftenee par la corroiioa plus ou moins grande que 

' les Creufets avoient fouflfèrts ; %^. qufi mon jugement 
Cor la fiifibilité des corps que j'obfervois , n*a jamais 
ité fondé fur nn&fufion faite dans le çontaft dnCreu-r 
fet , on a une petite diftance de fes parois , mais dans 
le milieu » d^autant plus que la bouche circulaire de 
ces vatflèauK avoit deux ponces de diamètre. De forte 
^ne qnand j'annonce la fufion d'un produit 9 je fuia 
fcrtaÎQ que l'argille dn Çréufét n'y a'p4<çoatri()U^ 

H4 



tue tiitte granitée on l^obferve plus ou moitit 
lians le quartz *). Qppique datis rimmenfe 
fiiite de laves que j^i fondues , & que j'ai dé-, 
cpites dans pet ouvrage , les feldfpats font pour 
l'ordinaire réfraâaires , cependant ils fe fon-j 
^ent très-bien quelquefois au feu du fbur<. 
neau , dgnt on fe fert à Pavie pour fondre lo 
verre ordinaire , malgré qu'il {oit moins, fort 
flue cplui qu'ils employenc pour fondre le verre 
blanc. Je l'ai démontré pour les feldfpi^ de 
}'I$le d'Ifçhia , qui , (bit qu'ils ayent été "uni^ 
inéchaniquement k d'autres .fubftances « £>it 
m'ii$ 97ent été .foUtaires « fe fondent parfaite? 
inent '^'^). (.a fiicilité de quelques feldfpats 
ppyr foQdrf I, ^ la céfîftaiace a. la fuficm 
d*un nombre incomparablement plus grand » 
m'ont paru naître de la quantité difie* 
rente de fllîce combinée avec les autres ter- 
ipes il elle e(l rare' d/gins U^ premiers , & très- 
abondante dans les autres. Si donc on trouve 
quelque granité à bafè de fêldipat^ contenant 
peu de filice , je ne vois pas pourquoi i\ ne 



*y Mr. De. Morveau écrit an Comte Buibn» qne deux 
petits morceaux de granités différents » places {éparé* 
ment dans un creufet , fe; font fondue en mpin^ d'une 
lieure dans un verre homogène. Boffon Miner» T* I* 
in li*". mais i^ ne fpécifie, point les parties confUtuan* 
tes de ces deux grattes > ni la température du feu ^ 
qu'il avoit employé pour les fon^e. 

t*) Chapitre y. vers la «ih 



l&hdroit pas quand il fera expo(e à une cha« 
]eur modérée. U refte toujours confiant paB 
les preuve . précédentes , que ^f our fondre 
f ntiérement le feldfpat dans le granité du Cap 
4e Mefœ^xo^ il fà^t i|n feu auiE puii&nt que 
celui qui eft nécefi^ire pour' fondre le fer^ le 
même feu eft néçeâaire pour opérer cette fu« 
fion dans les mocceaiiz errants de granitée de 
FanariaSc de Bqfikaso, cominé pour celui qui 
conftitué lé fond des laves de ces doux Isles, 
&as parler des autres eranite&.dont'îe,me fuis 
occupe* Il fembl^oit donc qu'on eft autorifê 
à croire^ que les feux volcaniques 4ui ont fait 
naitre Bqfiluzzça Panaria^ & les autres petdtet 
Isles , étoienttrès^forts. L'importamce d^ cette 
tonféquence apparente (e fera bien fistieuxfen^ 
tir quand je parlerai en généir^l de Tftdivitf 
4es feux volcaniques, . 
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CHAPITRE XII. 

Vulçano, 



fârtles êiverjit de cette hle vu^s diJHnfkment de 
làfonimité.de la Mortte^ne delh Guardia ($ 
JJparL Bivage de Vlsk formé de produc* 
tiens VQkaniquts. Vukanello , petite Isk fé^ 
fùréç une fois de Vulcano , mais réunie a elh 
d^ik lonptems par une éruption. Deux /^ 
ves Jmguiiéres de Vukanello^ Son ' cratèreé 
'i: Wuaéesjis^phttreiffes qui s^idÔLj^ent autour de 
- ' fiû. Traces de foufre dans l^ terre où pajjeni 
:. éesfurmiisl Gratte cétâre par une eau mi- 
nérale qu^elle contient. . Fartàcularité de cette 
grotte. Pente de la montagne femée de laves 
vitreufes , de pierres ponces , de verre. PaJJage 
éoident des pierres ponces au verre. Bouffées 
fulphureufes fuir le fommet fie la montagne qui, 
^ejjemble à un cçne tronqué. Toutes Us pierres 
' i/ blanchijjent 6f s'y décompofent. Fumées 
Jemblables. Bruit fçuterrein. Ebranlement 
du terreinfrappé c^ec le pied. Soufre tiré au- 
trefois de Vulcano par les habitants de LU 
pari Êf purifié dans ce Heu élevée Abandon 
4e ce travail lucratif $ fa caufe. Soufre qui 
j^ reproduit là où il a é(é tiré. Crmèttflm 



^andde Vukanojîtué à la cimt du cône tronqué^ 
Volonté inutile de Hauteur pour entrer dans h ' 
première voute^ parceqiiil rie troicoa aucun Li^ 
parote qui voulut raccompagner. Il y entre 
avec un hardi Calabrois. Intérieur du cra^ 
tère. Bruit fouterrein qu^on entend en mar^ 
chant fur le fond du cratère. Vent qui foré 
de ce fond engendré par le gaz hydrogène fuU 
phuré. Grande chaleur de ce fond. Tumeur 
dans le milieu foulevéè par une ondée de va^ 
peurs & incrujlée deplujieurs minéraux. Rai» 
fonnement fait fur le heu occaponné par U$ 
chiite d* une pierre. Goufre inférieur ^ où s*en^ 
tfetient un grand incendie. Flammes bleuie 
p'es futphureufes vues de nuit s'échappant di4 
feu. Grotte conpdérable creufée dans les pxu, 
rois du cratère qui defcend jufqu^au plan du 
fond. Phénomènes reinarquabUs de cette, 
grotte. Verres 6f pierres ponces de ce foni 
volcanique décompofé par les acides fulphu^ 
reux. Laves prifmatiques bqfaltiformes dçf, 
couvertes dans ce Uen. Elles tirent leur originel ^ 
du feu. Opinion faujje de Mr. Sage 9 qui . 
croit ^ que les décompojttions des laves 6f des 
autres produSions volcaniques dérivent ç(e , 
tacide muriqtique. Preuves démoi\flratives^ 
que ces décompojttions font profluites par le$ 
vapeurs qcidafulphùreifes. On remarqué par 
occajîon une autre erreur du mime ehymijie ' 
fur la gratte du Çhieni^prèsdu LacctAgnançtm 
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'e ]2^ même jpaniere qu^on voit parfeitc- 
ment le circuit, la gran^euf d'une grande 
TÎll^, la variéçé, Pélévation d« fes palais de* 
pviis une tour élevée placée dans fon yoifînage , 
de même depuis la ç|me del Monte ç(ella G^iar^ 
d^q^ i|nç dçs montag^neu les pluç élevées dç 
lipari , on voit diftindement 1^ circonférence, 
le corps, & les parties diverfes de Vulçano, 
qui en eft voifîn y étant monté dans ce but fur 
cette hauteur , jjé me fis un devoir d'obferver 
i^tte Isle , où Pon découvre non- feulement la 
dire^ipn & Tinçlinaiipn différente des roi- 
chers & des écueils; mais où Pon apperçoit 
c^ncqre clairement fe^ cratères , & où Ton diC 
tingue nettement que le plus grand a la for*, 
tpe d'un cône trqnqué, Les fumées blanches 
qui s'en échappent ^ font très-vifîbles pendant 
le jour , & i'air qui eft au-defllis du cratère 
rougit pn peu pendant la nuit. Depuis là on 
remarguoit fort-bien Puuîon de Vu|lcano avec 
* Vulc^nello > on fait que celui-ci étoit une pc- 
tite Isle 5 anciennement feparée de Vulcana par 
un très-petit bras de mér , rempli enfi^ite par 
une langue çle terre , formée par une vive érup- 
tion. Cette langue fe voit diftindlement du 
Monte délia Guardia , & l'on fait qu'elle eil for- 
niée par un fable ftérile 5 on y obfervc deux 
petits ports places à fes extrémités , l'un eft 
uppellé JPqrt d^^ LfCyant, Taiiire P(^t djn Cqu^ 
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l^els furent les plaifirs anticipés qUë je 
goûtai fur cette montagne, ils s'accrurent en- 
iiiite & devinrent plus inftrudifs, en côtoyant 
l'Isle avec une barque ; fa circonférence eft en- 
viron de 1 1 miles , & elle montre partout les 
traces du feu dans les courants de laves épar« 
Tes , d'émaux , de verres , de pouzzolanes , de 
pierres ponces. Vulcanello, devenu déplais 
âflèz longtems une partie de Vulcano, en pa* 
toit pourtant encore diftinél par la langue de 
terre qui les fépares là forme eft celle d'un 
triangle fcaléne , dont il y a deux côtés qui 
s'enfoncent dans la mer ^ & ces deux côtés mé- 
ritent une grande attention. Us font formés 
par pluHeurs courants dé laves » ayant plUi- 
fleurs pieds d'épaiileur; ils font placée les uns 
fur les autres. Lorfqu'ils coulèrent ils durent 
entrer plus avant dans la mer , mais la violence 
des ondes les a brifés, & les morceaux for- 
ment comme une efpèce de muraille verticale 
d'une grande hauteur, qui s'enracine dans la 
mer. Les eaux qui ne font pas profondes , laif- 
fent voir le fond, où l'on diftingue de gros 
morceaux de ces laves ramenés par les âots 
auprès de cette muraille. On y voit les cou- 
rants de laves qui fe font fuccédées ^ & on peut 
les remarquer par leur couleur $ leur caradère & 
même leur pâte. Cette variété de laves placées 
ainfi les unes fur les autres, me rappeilérent 
l'idée de certaines pemes gliâantes de neige 
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llàiisles fhoutagne^ de la Suiflè, que j^a vois vÂ 
il y a quelques années » où la différence des 
couleurs permettoic de compter les diverfes 
jçouches 'de neige tombées en divers tems. Je 
ne décris point le plus grand nombre de ces 
Javes » parcequ'elles différent peu de celles de^ 
Autres Volcans i cependant j'en diitingue deuii 
jQui ne m'ont pas paru communes. 

hà première eil enfévelie dans le fein de^ 
autres i elle ne feroit pas vifîble , fi les laves 
fupériêures qui font déchirées ^ ne la mettoien^ 
pas à découvert dans plufieurs endroits. C'eft 
un émail très-noir , très-brillanc , tout-à-Ëiit 
opaque , fè brifant facilement , & qui renfèrmd 
dies écailles .de fcborls, & de feldfpats. Ceç 
:ëmail û des tumeurs marquées par de gros fils^ 
ilont la direâion eft toujours celle du courant 
de la lave , coulant de la montagne dans I4 
mer. Ces fils fontd'émaih leur état & leur du 
reâion indiquent fuffifamment , que lorfquç 
cet énciail couloit i il étoit plus mol que fluide, 

Comme les autres laves voifines font chaT 
cuiie dans toute leur profondeur de la même 
pâte » j'imaginois d'abord qu'il en feroit d^ 
jmème pour cet émail, qui formoit aufli uti 
courant particuliet, comme on le verra dans 
plufieurs émaux de Lipari i mais en ayant fait 
rompre de gros morceaux , je vis que cela 
itoit ici différent* Cet émail n'çft que la fur^ 
d&ce oùla.^rioûte d'une lave qui a plufieur» 



pités d^épaiâeur; cette croûte ^^ quaiid elle eft 
la plus mince, eft à peine épaiâè d^une ligne ^ 
&'fa plus grande épaiileut a ^ deux pouces* 
On ne peut pas dire que cet émail fbit 
Un nouveau courant , arrivé après la lave $ & 
qui s'eft attaché à elle , mais la croûte émaillée 
eft une vraye continuation de la lave elle- 
même , comme je m^en fuis afTuré par un exa- 
men attentif. Ùémail après la formation plut 
ou moins épaiile de cette croûte a perdu fubi* 
terne nt fès caraâères ^ & s'eft changé en une 
lave grife , rougeâtre , féche , ayant des afpéri-* 
tés , terreufe ^ fentant l'argille , & dont la bafe 
eft une pierre de corne i on y retrouve le< 
fchorls & les feldfpats. Il paroitroît donc que 
ce courant a été plus aiFedté du feu à fa fur*^ 
iàce que dans fon intérieur ; au moins je nt 
ûÀs pas d'autres moyens de concevoir ce phé- 
nomène. 

Cet émail & cette lave mis au fourneau # 
jyroduifent uti émail femblable , gris , noir, 
bien dur & compaâ ; mais les fchorls foiït fon- 
dus , & les feldfpats n'éprouvent qu^une demi- 
foiîon. 

Un autre produit à bafe de roche de corne» 
d'une qualité très-fîngulière , & que je n'ai ja- 
mais vu ailleurs dans mes voyages volcaniques » 
Ibrt de l'u^ des côtés de Vukanello. Us font 
à pic fur la mer ^ la violence des flots l» 
•yant roiiipiis & roulée» ^ îlà 
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& dans Teau un anias confidérable de globe^^ 
. On croîrpit d'abord qu'ils font formés de Tuf, 
parcequ'ils font légers ) en les broyant entre 
le pouce & l'index il fe brifent, ils fucent 
l'eau qui hs pénétre en peu de tems avec 
une efpèce de iifflementi & ils rendent une 
odeur argilleufe. On fait que les tufs volcani- 
ques ont ces propriétés i mais ceux-ci ont le 
grain terreux, tandis que ce produit a un 
grain vitreux s d'ailleurs les fehorls qu'il ren- 
ferme font inombrable^ & diftribués égale- 
ment comme dans les laves ^ mais on n'ob- 
ferve pas cette diftribution dans les tufs ou 
)es (chorls quand il y en a $ ils y font places 
au bazardé D'ailleurs comme ils y font des 
corps étrangers i ils fe détachent feulement de 
cette pâte tufàcée , où ils laiâent exaâement 
leur empreinte, ce qui n'arrive pas au pro- 
duit dont je parle, parcequ'il eft une vraye 
lave. 

Mais d'où vient fa grande moliejfle ? peuv 
être pour avoir été forcement attaqué par les 
acides fiilphureux à fa furface , ou peut-être k 
caufe de fa vieilleâè , ou peut-être par quelque 
autre raifod, qui nous eft itiaonnue. Ce fut la 
première idée que j'eus fur les lieux , mais je 
l'ai enfuite trouvée infuffifante y arcequp'il n'y a 
^oint là des YSpeurs fulphureufes , & qu'il tis 
paroit pas qu'il y en ait eu ; au moins ayant 
&j[t creufer la lav« à la prgfmdeur de cinq 

t^ieds 



pièâii i je Tai trouvée très-molle comme à & 
fur&ce t je peilfe donc plutôt que cette lavtt 
eft un produit du feu uni avec l'eau ; il n^ea 
manque pas d'exemples dans les pays volca- 
niiSs» La lave coulante a pu être furptife & 
pénétrée par un torrent d'eau fortie de qud* 
que ouverture du Volcan y cette lave » en fe ré-* 
frôidi^nt 4Qiiifi fubitement 5 aura p^rda la co- 
hérence qui lui eft propre; je voift airtnoint 
dans cette layp plufîeurs crevaJSes 5 cpmme dans 
les pierres fondues , qui font expofées dans 
leur état de fufioti au oontaâ de l'eau* J'ûb<* 
ferve que les fchorls des autres laves ont coth 
fervé la dureté du vetre » tandis que l'oi^ 
gle eatâme & brife cellesM;i»v Ces eâj:ts ne 
peuvent être feulement ceux des feux vokanU 
ques^ & il rie faurmt:y en avoir une autœ 
caufe que dans l'aâion de l'eau f puifque iet 
fubftances vitreufes & fondues foufFrent une 
altération pareille » quand elles foqt aâeiâiées par 
ce fluide. 

L'émail de cette lave eft plein de bulles ; 
quoiqu'il foit dur quand on le "met dans nos 
fourneauf^, il devient d'un trè^beau noir pour- 
pré; les fchorls fe fondent) &, ce quiefl: re* 
marquable» on découvre dans cet émail de^ 
feuillets' d'un feldfpat blanc, que la couleur 
noire de la lave échoit 

Ces deux laves, comme celles d(Hit je ne 
dit rient forment les flâiics de Fukanclhf 4k 

1 
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parolâetit (brtir de (on cratère pour couler datff 
la. mer, où elles entrent au moins, & fe pro*» 
longent en y couvrant un efpace dt^ deux 
cent 'pas. 

• Le ct^tère conferve la figure naturelle é^un 
entonnoir^ fbn fond eft recouvert jufqu'à une 
certaine hauteur par la terre que les pluyes y 
ont-e06ri4né» • Les côtés font com^porés d'un 
mélange d'argiUe pulvérifée & de fable ; ilc 
font couverts par les profonds filions que les 
pluyes y ont formés. -La circonférence du 
fond du cratère, jugée à l'œil, a tout au plus 
70 pieds y celle des bords la fîxieme partie 
d'uh^miiei fà profondeur n'a pas 80 pieds. 
Le cratère eft entouré extérieurement de mor- 
ceau: rde laves* qui ont été fàns-dou te vomies 
pac le Volcan; Il eft clair que la terre, en 
•continuant de s'infinuer dans le cratère, le 
comblera $ & comme fes parois extérieures font 
aâèz- mal conformées , cm ne peut douter qu'il 
arrivera un tems ou il n'en r^enr plus de 
traces; On apprend de-là comment plusieurs 
pays ydlcanifcs peuvent paroître, & paroiiTenC 
fans cratères , parcequ'ils ont été détruits par 
les-^injures des tems. 

. Ce fut ici que je commençai & trouver 
des indkes d'une foùmaife fouterréine ^ au 
moins on y voit fortir plufieurs filets d'une 
famée blanche qui s'élèvent autour du cratère 
de Vnlcanellot il fuifit de remucrla ^re airee 



tes piïds pout leur ouvrir de^nouvellés iâoesi 
ces fumées font très^chdudes^ comme les:cre« 
vafles qui leur dotinent- paâage. Cette .tei'rft 
qui fume au dehors eftTemée en dedans do 
croûtes de fbufré; -elles y font d'autant plus ' 
abondantes que les fumées Ibnt plus confidéai 
râbles. Je parlerai bientôt ^un peu phis -eit 
détail du foufre de cette Me; - « t 

DeVulcanellb je m'achemirtai'àmlflr grotte 
qui a quelque célébrité par les: eaux thermal 
les qu^elle renferme ; elles font éloignées enTt^ 
ron d'un mile du port dcddemal./ Il fkut'de& 
cendre pour voir céttd grotte \ Ion entrée eft 
fi étroite , qu'on eft obligé- de fe courber pou* 
y paâer : on efl: prefque enfui te forcé de marcbep 
à quatre pour y pénétreri On entre alors danft 
un creux d'une grandeur moyenne^ incruflé 
tout alentour de fulfate d'alumine 4 de muriato 
amttioniacal & de foufre: «quand. on touchd 
ces minéraux» on kâ.tlroiive très- chauds « dé 
même que l'air qu'on y rèfpit;ç f fbit .par. la 
chaleur^ ibit par l'odeur du fdiffre; la difiw 
tulté'de refpirer devient; telle ^- qu'on leftlftarcé 
d'en ibrtir pour réfpiret. l'air libre. lie fond 
<le la gtotte e.ft occupé par un petit lac li'èau 
très-chaude ,. que les Liparotes croyant efficace 
contré pjufîeurs maladies i je n'en parlerai pai 
davantage 9^ pareeque J'Abbé Gaetano Trbva- 
^ni , (avanf Médecin de Lipari s en a publ^p 
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ime fihaljrfe ^). J'obferverai feulement » qu*oit« 
Cre l'odeur fulphureufe que cette eau maiii- 
fisfte, elle contient beaucoup de muriate aow 
noniacalf & encore plus de muriate de ibude; 
ce dernier fel e& produit flurement par la corn* 
nunication que cette eau peut avoir avec la 
'mer. qui en eft .très-voifîne , & qui m'a paru à 
fon niveau. Qyoique fa chaleur ne fedSTe pas 
monter, le Thermomètre à go^ , on y apperqoit 
néanmoins uneeipèce d'ébullition continuelle » 
qui provient fans*doute du nombre prodigieux 
de bulles d'air > qiii s'élèvent du fond à la fur* 
fece » & qui occupent toute la maflè de Teau* 
Cette eau eft très-chargée du fluide aérien > 
qui me femble le gaz acide carbonique y au 
moins, pour peu qu'on agite l'eau, il en fort 
«ne immenfité de petites bulles. J'obfervai à 
cette occaiîon , que fî on laifle tomber dans ce 
hc fme pierre , à mefiire qu'elle fend l'eau • 
il s'en dégage un grand nombre de bulles , qui 
continuent i parpitre paidant plufîeurs nûnuN 
tes , aptes qi}e la pierre a été au fond. . La con* 
tinuelie iortie d'une fi grande quantité d'acide 
carbonique, concourt.iàns^doute à rendre l'air 
ambient de la caverne peu propre à la relpi» 
ration , & à y produire un bruit ccnfus qui 
& communique au dehors. 

< Mr. Dolomieu, en parlant de ce lien foiih 
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terrein » obferve qu'il en fortoit beaucouf» de 
fumée. Quand fy allai, je n'en vis point, ou 
parcequ'elle s'étoit faite une autre iâue, ou parce* 
que la produâion en étoit finie; ces change- 
ments ne font point rares dans les pays volca- 
niques. • 

On voit cette caverne de Vulcano repre« 
fentée dans la planche IV. AA montre le che- 
min étroit pour y entrer , BBB la votùte & &» 
parois , CGC le petit lac plein de bulles. 

Jufqu'ici la montée dans Tlsle- eft douce; 
mais le refte du voyage pour arriver au fom* 
met du cratère de Vulcano eft très-pénible : j|l 
faut traverfer un long mile au milieu de coiv 
tinuels débris de laves ,* dç verre & de pier* 
res ponces^ I^ fatigue eft foulagée par 
le plaiGr qu'on goûte dans l'examen inftruâif 
de ces productions. Quelques-uns des ver«. 
res mêlés avec les laves montrent clairement 
quHls furent d'abord des pierres ponces , Se 
qu'une chaleur plus forte en a fait du verre 
parfait. La fraâure de quelques morceaux le 
prouve fans réplique* Une portion de ces 
morceaux eft une pierre ponce très-ordinaire; 
je veux dire qu'elle eil fétacée , fllamenteufe ^ 
légère , très-friable , nageant fur l'eau , & très-* 
blanche : mais en examinant de l'autre portion 
gui eft vitreufe , on voit que fon tiflu devieni 
inoins filamenteux , moins léger, moins blanc ^ 
. moiny &îable : aù^^deU on commence à déco^vriF 
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w petites veinesallongées de verre , qui , en sVtir 
fondant, deviennent plus ferrées, & qui enfin, 
tians Tautre portion du morceau, fe multiplient 
'& fe fondent , de manière qu'elles forment 
une maiTe eomplétement vitrcufe. Ce verre 
eft à flemi-tranfpaTent , d-une couleur qui eft 
entre le gris <& le noir; il eft très-dur, & il 
-éiincèle fou$ le briquet. Il faut remarquer 
que quelques fchorls noirs & quelques feldfpats 
blanes, incorpores à la pierre ponce» fe coa^y 
Cprvent entiers dans le verre. 

Le fourneau ne fond ni les un5 ni les aih 
très, quoique le verre s'y refonde entièrement^ 
% quMl fe change en un émail très-poreux. 

Dans ces curieufes combinaiions de verre 
& de pierres ponces font mêlés des verres purs ^ 
des pierres pônéès parfaites^ de même que plu- 
Heurs lav^s qui ont perdu confîdérablement 
la texture des roches primitives , & qui ont 
T)ris un œil vitreux : elles font très-compades , 
elles font feu ayec le briquet , elles font d'uii 
noir livide, elles ne manquent pas de feld^. 
ipats & de fchorls. Il y en a qui mettent en 
mouvement Taiguille aimantée à ?^ de ligne 
^ diftance. Une de celles-ci eft devenue une 
brèche volcanique, qui renferme des fragments 
d'autres laves enveloppés par elle pendant 
i]u'dle coiiloit. Ces fragments font d'un graift 
^ffez groŒer & d'un tiflu fpongieuz : ?P^^ 
un plus fcrupuleu:^ Ç^?{^^^ \ 9^ ^^Ç YP^^ f T9i 



ircnîr cPunc pierre de corne ; quand la lave enyc^ 
loppante dérive d'un Petrofilex , ces variétés fe 
Qonlèrvent dans le fourneau ; les fragments de* 
viennent fcoriacéfi & la lavp un verre tranfparent^ 

Ces verres , ces pierres ponces , ces laves 

i|e forment pas d^'s courants , mais ce {ont de 

^ grandes mafless & il eft vraifembl^Ie qu'ils 

ibnt tels qu'ils ont été lances par la bouche 

du Vplean fupérieur. 

En achevant cette pénible montée, on ob* 
ifer ve au bord du cône tronqué cinq ou fîx 
boiïâTées de fumée ; ^ lorfqu^qn s'en approche , 
on voit que chacune fort d'un trou recou*. 
vert de petits cryftaux de foufre. J'y plantai 
un bâton , que je retirai peu de tems après : je 
le trouvai fumant & noirci i le terrein y eft 
très-chaud , chaque pierre eft décompofée & 
d'une couleur blanche. Si Ton y fait de nou^^ 
veaux trous ayec des bâtons , ce qui n'eft* pas 
4iflicile parçeque le terrein eft^ très-mol , il cq 
fort de nouvelles fumées femblable^ aux au* 
très, c'eft-à-dire blanches, délàgréables par 
kur odeur , fulphureufesi & trèsrpiquàntes^ 
Au-deflus de ces fumées il y a une petite plaine » 
qui effraye ceux qui commencent à y marcher, 
par le bruit fouterrein ilu'on entend , & psir 
le tremblement du terrein qu'on éprouve ^ 
quand on le frappe evep Içs pieds. On y 
rencontre 2luSx d'autres, fumées fulphureufes » 
^'^utres vapeurs ammoniacales , qui ^'^ttachçm 



ttix lAves (îecomporées & qui produi(ent de 
fines croûtes de ce feL 

, Cétoit fur ce plan ou cette plaine , gu^on 
«voit fait les fourneaux où l^pn puri^oit le 
foufre de Vulcano ; mais ce travail utile a ét^ 
interrompu & même défendu depuis long-tems » 
parcequ'o» a cru 4ue les vapeurs produites par 
la purification du {bufre étoient nuifibles aux 
plantations des vignei de ypari. Il n'y a que 
peu d'années que c^ travail avoit été repris; 
avec la permiflion du Roi de Naples ; mais il 
n'a pas duré : on ne craignoit pourtant pas de 
faire du mal aux vignes, Pluiieurs Liparotes 
croyent ce préjugé a|;>furde » puifque la fumée 
4u cratçre lui-même , quoiqu'elle foit beaucoup 
plus abondante que celle de la purification du 
fuufre 9 nie leur cauiè aucun inconvénient \ maisi 
il eft plus^ vraifemblsible qu'on étoit mal dcdom^ 
mage de {es peines par le gain qu^on y fiiifoit» 
ce qui paroit étrange , puifque la veine eft 
fort-riche & toujours la même. Pour peu 
qu'on racle la terre autour du çratçre de Vul- 
cano & de Vulcanello , on découvre d'abord 
de très-beaux amas de foufre ; plus l'excava-r 
tion eft profonde, plus la quantité de Ibufre 
eft confîdérable. Mes yeux confirment ce que 
ks Liparotes m'apprennent ; on retrouve le 
foufre régénéré dans les lieux où on l'^voil^ 
enlevé quelques jours auparavant , comme JQ 
m'en fuis cgnyaincu d^ns le; viiîtesf frçciuçntçf 



que j'ai faites dans cette Isle. La eefl&tîon de 
ce travail a donc une autre origine. Le ter- 
reki ieft plus ou moins chaud à fa furfàce ; la 
chaleur s'accroit à mefure que Ton s'enfonce , 
& elle devient infupportable à la profondeur 
de cinq ou fîx pieds i à cette incommodité fe 
joint celle des fumées fulphureulès que les 
excavations produifent. Telles font les raifons' 
pour lefquelles les Liparoces ont fans- doute' 
abandonné de nouveau ce travail. Si Ton a 
une fois trouvé des richeâès en faifant cette 
exploitation, comme on le lit dans Thiiloiré» 
il faut avouer qu'on ne rencontroit pas alors 
(e^ inconvénients. 

De l'endroit où ces fourneaux furent aban-% 
donnés , Je continuai ma route au Sud , & 
après avoir gravi une montée rapide , fapper- 
çus une féconde plaine beaucoup plus fpacieufe 
que ia précédente : elle étoit fabloneufe , 8c 
{émée ça & là de quelques morceaux de laves 
errances. Au-delà on découvre une éminence, 
que j'efcaladai encore s alors je vis tout^à-coup 
le grand fpeétacle que Vulcano peut offrir» 
tout fbn cratère. Après celui dfe l'Etna , je n'ea 
connois point qui (bit plus con/îdérable & plus 
majeftueux : fa circonférence a plus d'un mile ; 
l'ouverture en efl; ovale , fon plus grand 
grand diamètre eft du Sud-Ed à l'Oueft. Cette 
inontagne reflemble extérieurement à un côhé 
droit} foQ cratère repréiepté \2n çôae renvçrfëi- 
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la hauteur de fes parois intérieures, du (bmmet 
à la bafe , a plus d'un quart de mile. Etant fur 
la cime, j'en voyois le fond qui eft plan ; il js'c- 
chappe des fumées hors de fes bords & de divers 
autres endroits » & ces fumées ont une odeur de 
Ibufre qu'on apperçpit à une grande diftance. 
Aprçs avoir parcouru la circonférence {u« 
périeure du cratère, il me prit la fantaifîe d'7 
entrer, & de defcendre juiqu'au fond, pour 
«n examiner Tintérieur. Les parois du Sud- 
Eft , qui ne font pas trop rapides , m'eng^^r 
rent à faire cette obièrvation. La première 
Ibis que je me difpofois à cette entreprife , je 
ne voulus pas être feul , mais je voulois avoir 
guelqu'lin qui me fçrvit de guide, je dirai 
inème qui .(butint mon courage^ M^is mon 
^eûr fut fàhs fuccès ; les quatre matelots qui 
me tranfportérent avec leur barque dans cette 
Isie , & qui m'avoient fuivi jufqû'aux hord$ 
4u cratère, ayant appris que je voulois y def- 
cendre , refuf^ent détermin^ment de m'accom- 
pagner , alléguant les rifques manifeiles que Ton 
çourroit. Ils me donnèrent l'exemple d'un voya- 
geur qui avoit voulu vifiter ce goufre profond , 
il y avoit peu d'années , & qui n'en étoit pa$ 
revenu. Mes prières furent inutiles comme 
les offres d'argent que je leur fis. Je retour- 
sois à Lipari fens avoir pu exécuter mon pro- 
jet} ces matelots étoient Liparotes ; 4^s mate^ 
étrangers fe refpferent ic T^et^t à çç((f 



entrcprîfe. Uefîroî qu'infpire ce Volcan cil 
ians-dpute produit par & redoutable & anti- 
que renommée i mais furtout par une éruption 
récente, dont je parlerai. 

Un hardi Çalabrois , relégué à Ltpari pour 
une faute commife à Naples, fût le feul qui 
voulut entrer avec moi dans le cratère , fous , 
la promeiTe d'une récompenfè que je lui fis, ' 
& avec la permiflîon du Marquis Chiavelli , 
Gouverneur de cette ville. Ce fut le i ? Sep* 
tembre lygg que je^ins à bout de ce deflèin. - 
J'ai déjà dit que la rapidité des parois du cratère 
^ Sud-Efl: n'ed; pas grande > nous defcendimes 
heureufement de ce côté-là jufqu^au fond } & là 
je 'pus entrep'rèndre les obfervations que je 
croyois les plus importantes à mes vues. 

Ici je voyois bien mieux que le cratère 
étott un cône creu±.& renverfé, mats tronqué 
dans le plan fur lequel j^étois : fi Ton excepte 
la partie des parois où je defcendis , les autres 
ibnt inacceflibles ; elles font fablonneufes & 
fillonnées profondément par les eaiix de 1^ 
pluye. Le plan fiir lequel je devois marcher 
peut avoir à fa circonférence plus d'un tier^ 
de mile; il eft couvert de fable ^ & fa forme 
eft ovale. Je m'apperçus bientôt que ce fond 
^oit très-dangercûx, & qu'il falloit porter la plus 
grande attention* à tous fes pas. J'ai parlé plus 
haut du bruit qu'on entend fous terre avant; 
^'arriver au cratère de Vulçano} ici ce bruit- 
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4toii cent fois plus fort i on croit entetielre un 
fleuve qui coule , ou pour dire mieux le choc 
des ondes agitées qui fe rencontrent & fe bri- 
fent réciproquement i outre cela , la terre fe 
fend , & il fort de ces fentes des fons tout-à-fait 
femblables à ceux d'un foufBet de forge $ on 
peut croire que ces fîfHements font prckluits 
par un gaz intérieur qui s'échappe. Je reftai 
parfaitement convaincu des faits fui van ts : ayant 
approché la main de ces trous , je fentis la vive 
impreflton d'un fluide invifîble très-fubtil; 
fen approchai une petite bougie allumée, qui 
s'éteignit plufieurs fois par le choc du fluide 
qui fortoit , mais elle alluma quelquefois le 
fluide lui-même : c'étoit une pétice flamme d'ufie 
couleur entre le bleu & le rougeatrej cette 
petite flamme duroit plufieurs minutes s l'odeur 
puante que je fentois alors me perfuada , quN^Ue 
étoit produite par la combuftion d'un g[az hjr. 
drogène fulphuré. 

Le terrein fur lequel je marchois étoit il 
ardent , qu'il me b];ùIoit les pieds , & je ne 
Taurois pas fupporté longtems» fi je n'étois 
pas monté de tems en tems fur la pointe de 
quelques groflès laves élevées au-deflus de la 
plaine , qui étoient moins chaudes. La violente 
chalêut, l'odeur aifreufe du foufre qui fortoll 
de toutes parts , & qui gènoit quelquefois ma 
refpiratiop , ne me permirent de faire le tour 
et cettf |)laiiie qu'^yec beaucoup de peinç^ 
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mais il m^eùt été impof&Ue de la travetièt 
daiis le lieu le plus large 5 ou du moins Ten* 
treprile auroic été téméraire. Cette plaine fc 
ibulevoic dans le milieu » & formoit une elpèce 
de tumeur circulaire dont le diamètre étoit de 
4f pieds. Il fè fublime par-^tout tine vapeur 
dénie; toute la fur&ce eft couverte jd'un ful- 
fate de fer , d'un fulfate d'alumine t de muriate 
ammoniacal) & defoufret comme je m'en fuis 
afliiré, ayant recueilli plufieurs: de ces croûtes 
aux bords de la tumeur ; la chaleur eft inliippor* 
table ; outre cela , en preâant ce bord avec mes 
pieds , je fentois un tremblement fènfible » com« 
me û j'avois marché fur un parquet de plan« 
ches , qui fe feroit abaiflS un moment pour le 
relever d'abord enfuite. Je laiflài tomber dm 
la hauteur de mon corps un gros morceau dt 
lave i il produiiit un bruit fout^rein qui dura 
quelques fécondes ; je Tobfervai dans toutes les 
places où je fis l'expérience > mais le bruit étoic 
plus fort près de la tumeur.' On comprend 
bien que quand je me promenai fur cèttt 
plaine , je me trouvois fur un gaufre , dont 
f étois feulement féparé par une croûte volca» 
nique peu épaiâè , qui recouvrent les feux de 
Vulcano , comme on peut en jugei: par le brut! 
Ibuterrein , par ces vapeurs , cesfoméès & cette 
chaleur qu'on y éprouV^e. 

Je puis ^1 fournir une preuve tirée d'une 
4»bfcrv8tîaii &tts fur çê Jisut ^u je revins un» 
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: autre fois t>endatît la tiuit On voyofît daM 

robfcurité plùfieurs petites flammes bleuâtres 

t'élancer de cette plaine à la hauteur d'un demi 

> pied ^ d'un pied , & queI({uefois davantage -, eU 

Aes s'élé votent en particulier plus haut fur la 

tumeur » & elles y étoient plus hombreufe9« 

' Outre les flammes qui fortoient Ipdntanémeiit 

^du terreiii, je pouvois en créer de nouvelles^ 

ren fkilknt de petits creux dans le terreitr. 

LL'odeur dégoûtante du foufre $ que donnoient 

-cer petites flammes^ me perfuadéreiit que c^étoit 

lé fou&e lui-même qui bi^oit fondu dans le 

goufre embrafé. 

L'objet le plus curieut & le plus important 
:de cet endroit pour un Naturaiifte obferv». 
teur , c'eft une grotte à l'Ôueft de cette plaine 
dont je viens de parler : la variété des chofe^ 
. qu'on peut y -voir exige qu'on en feflè une def- 
cription étendue. Elle cQ: formée par les parois 
du cratère i elle a environ i lo pieds d'éléva^ 
tiOn , 2fo de largeur } fa partie inférieure ie 
termine par un creux de 90 pieds qui eft fut 
les bords d^ la plaine > il fort continiielkmenfr 
de ce creux une colonne de fumée blanchâtre ^ 
qqi égale» ou peut-être qui fûrpafle toutes les 
bouffées de fumée qui fortent du fond du cra* 
tère. L'odeur fuffocante du foufre & la vio- 
lence de la chaleur empêchent de s'en appro»^ 
cheti une partie: de la fumée ne i trouvant au* 
«un ebftacle dan» £i>n diemin» nu>me^toiit 



irait & âeborde la* formalité du cratères tnaâr 
quand une autre partie a débouché hors ée 
^endroit d'où elle part ^ elle rôricéiitre l'ôppôG* 
tion de quelques pierres qui débordent les pa« 
rois , & . elle attache à leur &ce inférieure le 
foufre fublimé) avec la fumée qui forme ça & 
là des ftalaâites de foufre > on le» Voit pen- 
dantes, comme :des cônes renverfés > plufieuCB 
(ont <;yUndriques , les plus grandes ont trois 
pieds, & les plus groflTes deux pouces r j'en 
détachois quelques-u^ies avec des perches ; leur 
foufre m'a paru très^pun Quelque&is il a 
une couleur de chaiir , mais plus Souvent il eft 
d'un très-beau jaune ^ brillant à là furfàce^. Se 
à demi-tranfparenc j qpand les âalaâites font 
les plus minces. Ces qualités font 4e prix du 
foufre qu'on retire autour du cratère de Vul^ 
cano , & que l'on trouve fur ion fond. J'ai 
découvert que ce foufre eft en morceaux plut 
ou moins gros dans les fentes qui donnent 
paiTage aux fumées fulphureufes ; feulement- 
la ftalactite a la figure cylindrique otf côni* 
que^ parceque la gravité fait couler le ibufre» 
jtandis,que celui qui eft fur la terre , eft eft 
mafles informes , & quelquefois avec des confi- 
gurations bifarres. 

Il n'e(^ pas néceâaire 4cle parler dç la ma- 
nière dont le foufre fe produit dans cette Isle : 
en fait que ce minéral ne fe confume pas en- 
^tiérement quand il brûl^ » mais qtt!uae faonn» 
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partie fe fiiUime, & fe dépoft ou cryftallif&^ 
' ou fan^ çtyftallifarioQS • fur les corps qu'il reii« 
contre. En brûlant donc dans la fournaile 
.ibuterreine de Vulcano, il forme ces fumées 
blanches £ç nombreuies dont on voit tant de 
bouffées». de même que ces petites maflès, ces 
cylindres i ces.cônes fulptmreux dont j'ai parlé i 
x'eft de cette manière qu'on trouve le {bufre 
.daiis tous les Volcans. 

\fi creux de la caverne d'où s'clève ce 
nuage de fumée continuelle» produit plus de 
bruit que les autres parties de la plaine ; fy 
jettai plufieurs pierres.» je n'entendis que 
]e bruit occafionné par Iç choc des pierres con« 
tre l'air ) je ne m'apperçus pas qu'elles frappai 
iènt un obftacle réfiftant* Je jugeai que la ca- 
verne communiquoit immédiatement avec la 
foumaife de Vulcano qui eft deâbus. 

Il fort de l'un des côtés de la caverne à 
;la hauteur de g pieds de terre une petite fburce 
-d'eau minérale , laiâant fur les laves divers dé* 
pots qui méritent quelque attention. Si cette eau 
vient de la mer , ce ne peut être que par i'évapo- 
<f ation ;, le niveaude la mer eft plus bas que ce 
lieu > elle pourroit être auffi produite par les 
pluyes qui pénétrent l'intérieur de la monta^ 
,gne» qui s'accumulent dans quelque cavité, 
^ qui s'échappent par cette iflue , en lailfant 
^ & là quelques parties hétérogènes qu'elles 
#nt priiès pendant leur route* Dans l'endroit 
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OÙ doule cette eau , on voit d'abord des ftalac* 
tttes de fulfatè d'alumine 5 il y en a de la gro& 
feut de 10 pouces, & delà longueur d'un pied 
& demi. Quand on les rompt , on voit qu'elles 
Ibnt formées par un amas d'écoirces femblable» 
à celles qui fôfineht le^ oignons s les ftalaâices 
font faites pour Torditiaire de cette manière. En 
fécond lieu ces ftalaâites ne font pas toujours 
entièrement de fulfate d'alumine ^ elles font 
encore mêlées au muriate ammoniacal» 7^. Le 
ful{àte d'alumine , auïieu d'être en quelques 
places fous la fornie de ftalaétites^eft cryftal* 
lifé en beaux grouppes étoiles ^ formés par des 
'fils délicats argentés & foycux. 4^ Au tra^ 
vers des pierres que cette eau traverfè * il y t 
fou vent des ftalaâites de fi^lfate de fer. Suc 
le térrein où cette eau tombe i on voit plui^ 
fieurs foflès remplies d'une bouillie épaiHè, où 
il y a pIuHeurs feh mêlés & fohdus eiifèmblè i 
qui commencent à prendre de; la coniîfbncc 
t^ar l'évaparation de l'eau^ 

Après avoir expofé les principales drconC 
tances du cratère de Vuleaiâio, j'en donnerai 
un deffin dans la planche V 9 afin qu'on puiâè 
en avoir une idée plus claife. Les lettres ABCD , 
en repréfentent le trou oval fupérieur } FF6G , 
les parois inclinées au Sud>£lf: i fur kfquelles 
je fuis defcendu au fond du cratère; HH, une 
portion de ce fond , d'où s'élèvent les fumées , 8f 
iuf lequel je me trouve peint s LU autres &mé€s 

K 
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qui rcncontrcqj des obftacles avant de tottît 
du cratère ; MNOP , plaine fablonneufe aU 
Sud de risle , placée fous le cône tronqué ^ 
ayant fon cratère fur la cinjej QJIS, oiFre un 
petit cratère dont }e parlerai; 

Les parois du cratère de Vulcano, & la 
plaine ovale qui lui fert de fond, font fablon- 
iieufes , comme je l'ai dit. Ce fable eft ap- 
pelle improprement de ce nom , puifqu'il n'eft 
formé que par des débris de pierres ponces # 
dedaves, de verres au milieu de ce fable, & 
iurtotit dans l'endroit où les boufiees de fu-- 
snée font les plus fortes , on y rencontre des 
morceaux grands & entiers de verre, de pier« 
res ponces & de laves , que l'obiervateur phi- 
lofophe doit examiner avec lé plus grand 
Ibin^ 

Commençons par les premiers. Sur la 
plaine du cratère de Vulcano il y a d'abord 
du verre d'une couleur plombée , reâemblane 
à celui que j'avois trouvé en montant le cône 
de Vulcano. Plusieurs morceaux placés hord 
des bouffées de fumée fe confervent entiers^ 
mais ceux qui y font placés y {buârent des al- 
térations 'f la plus légère s'annonce par une 
fine écorce cendreufè, qui couvre le verre & 
qui eft moins dure que l'intérieur , les acides 
fulphureûz n'ont agi que fbiblement fur ces mor-* 
ceaux , les autres font pénétrés plus profondé* 
ment» commio on s'en apperqoit par ï'épaiflèoc 



Ht 

àe Vicotté qui eft à demi pouàkèndé. U f % 
des tftiorceaUx où Poti ne rôttôuvé plus qu'iiii 
jpetit noyau vitreux ; danà d'aucrès enfin on ti4 
découvre pas même ce riôyaû. Tout le mor- 
ceau eft devenu cendreux 5 tétldrë, ôpaquef^ 
& mol fous le doigt , àulieu d'être poli i dur ^ 
demi.trartfpàreiît i ce qui prouve que ce verrç 
a été fentiéreitièrlt décdmpofé. Avant <Jue je 
iiî'ôecupafle des Volcans , oh aVoit découvert 
qiie lés âcidei fulphureùx décomiporoieht les 
iaves i niais je lie crois pas que quelqu^un ait 
Mcore bbfervé uile décompofition feniblabl^ 
dans le verre volcanique. 

On obferve dans le même lieu des inol> 
fceauX dé différente grandeur d'Un verre plus 
parfait , pltis dur 9 & très^nbir ; les acides ful- 
phureùx produifent fur lui les mêmes efïets' 
quand ils les touchent ^ que ftir les verres 
dont je viens de parler; On voit plufîeurs 
j[)articules de foufre attachées à la furface de 
ces deux verres^ on eil remarque quelquefois 
encore dans leur intérieur s'il 7 a de petites 
fentes. 

Difdns un niot des pierres ponces i elles 
lié différent point de celles qu'on voit fur la 
pente qui conduit à la cime de la montagne » 
& que nous avons Vu fe changer en verre par 
un degré plus fort de feu i elles foht auflî plus 
ou moins attaquées par ces acides fulphureùx» 
Daof quelqiues^iuies la partie fibreufe eft rt« 

Ka 
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duité en une efpèce de terre poudreufef^ qilf 
conferve à peine quelques-uns de ces filaments i 
dans d'autres le tiâu ne fe détruit pas » mait 
rattoudhétnetit le réduit en pouilière. 

Il me refte à dire un mot de certairies laves 
prifrttatiques ou bafaltiformes , qui exiftentdans 
ee fond volcanique , où les acides fulphiireux 
font les plus forts i ou trouve des morceaux 
de cette lave errants décompofés à la furfàce i qui 
iëmblent arrachés à des colonhes plus graindes^ 
Ils ont une figure prifmatique, pentagone y avec 
des côtés & des angles inégaux ^ les plus grands 
morceaux ont neuf pouces de longueur fuf 
buit de gtofleur y leur bafe eft un petrofilex ^ 
devenu très-fingulier par la fu6on qu'il a fou& 
fert. J'ai déjà parlé & je parlerai encore de 
laves à petrofilex i elles font caraâérifêes àe 
manière qu'on ne peut les confondre , mais qU 
les ne portent pas les marques du feu^ elles 
confervent quelque choTe de fibreux , formé 
fans-doute par l'affinité d'aggrégation qui a été 
diminuée pendant qu'elles couloient. Au coii;^ 
traire le petrofilex dont il s'agit ici , n'a fou& 
fert aucune altération du feuf, quoiqu'il foie 
très-certain qu'il a été fondu : il eft de Fefpèce 
<|ui e& un peu écaîlleufe , grainue , & dont la 
dureté efl voifîne de celb du caillou y il eft 
tranfparent dans les bords , fa caflure eft con« 
cmde f fa couleur livide & cendreuiè , il de^ 
vient blanc quand il eft rcdutt en pondre ^ le 
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Aoe des morceaux donne le (on du filer ; êpnt 
le milieu de la pâte de ces pierres » il 7 a des 
fi^horls rares , fans formes , d'un noir peu 
brillant. 

Après 4S heures le fourneau de verrèrio 
fond difficilement cette laye prifmatique , quoi- 
qu'il fonde le verre blanc , & quoiqu'il le tienne 
alors fondu , mais pour fondre entièrement 
cette lave , il faut employer iin feu plus éner. 
gtque, celui du fourneau à vent) au bout de 
I ; minutes fon volume auj[fmente preique d^uti 
tiers 5 ^ la laye aquiert alors la blancheur de 
la neige. En continuant ce feu » le volume 
diminue , & il fe forme un émail dur , d'une 
dureté moyenne , & rempli de bulles micço& 
copiques. 

Je ne trouyai que des fragments de cette 
lave prifmatique (hins la première vifite que 
3e fis à ce lieu, mais obfervant dans d'autres 
avec plus de foin cçt horrible fond , je trouvai 
l'origine de ces laves prrfmatiques ou ba(alti« 
formes comme je veuiç les appeller. Ayanfe 
levé les yeux fur les parois du cratère qui 
étoient au-deflus de ma tète , & qui font au 
Nord-Eft , }e vis un gros lit de lave prel^ue 
verticale , di vifé dans là longueur en prifînes 
articulés ; les uns étoient prolongés dans la lave 
ic faifoient corps avec elle , le plus grand nom- 
bre en étoit détaché « de manière que je par« 
yins à en faire tomber trois que je &apppi| 



f vee un pefant bâton. J^ recoonus que ^clk 
inorceaux dont j^ai parlé ^toietit de$ fragments 
fie prifmes entiers , puifqu^ils aypient les inëmef 
carafflères renfil)les qqe ceux que j'avpis ro^pu. 

Chacun des trois prifnieç détachés avpit pluf; 
d'un pied en longueur ^ mais à TçEïil le$ 9Mtrç$ 
jirifines adhérants à la mafle , ^ que jje pouvoir 
atteindre , me psururent pliis grandsf. Ia 
lave où ils étoient, defcendoit jufqu'à terre i. 
file parpiiTpit peu confîdérable , parcequ'ellf 
étoit entourée en- haut» en-bas, $; dans les c4^ 
tés d'un fable épais* 

La production de ces laves bafaljtiforme$ , 
que leur place & lev^% union avec la lave font 
voir fans aiicun doute tomine un effet 4u feu» 
dans les tems p^és » me paroiâent produits pen* 
daiit une efiervefpence de la lave fondue dans lei 
Cratère ; celle-ci femble au moins s'être ibule vée^ 
peut-être même ell elle {ortie hors dos bords ^ 
f;nfuite elle eft riptombée lentement dans la ca* 
vite dtt cratère par la clii^inution de l'aâion 
du feu & des fub(^nces élaftiques qui 1^ pouiZ. 
{pient ; alors une partie 4e cette lave attaçhéç 
aux parpi^ i^térieyres fut bientôt refroidie paç 
ie comaâ de Vm atmoCphérique , ellefoufïrit 
Vnç retraite^ & fe 4ivifa en parties régulière^ 
fomme celles des prifmes exagoneç. Leur en« 
^ière cpnfervation » leur fraicheur dtémontrent «^ 
qu'elles ne font pas fort anciennes. 

: Je terflwe ee chapitre par une çovrt<^ çpiu 



fideration fur les decompofitions que j*at ob« 
fervçes dans diverfcs produdMôns de Pinté- 
riéur & de Pextérie^ur du V'oîcan; j'ai dit , que 
les cxhalaifbns acido-fulphurcrufes enécoieittla 
caufe , J'avois aiKrmé la même chôfe de quelques 
laves décompofées qu'on trouvé auprès du VoU 
çan de StromboH, de même que d'un grand 
nombre de cçlles qui forment furtout h SoU 
fetara ^J, Et en général partout où f ai parlé 
de laves dont ràkération conûfté dans un ra« 
molli ffemeht , & une douccqr favonneufe com« 
me celle de l'argillé , & dans le blanchiment des 
parties, je fuis du même avis que le commun 
des Volcaniftes. Je lis cependant que Mr. Sage 
ne s'accorde pas avec eux ;^il attribue ces decom- 
pofitions à l'acide muriatique, qui eft fuivantce 
chymiite I4 caufe de la plus grande partie dea 
^Itérations qu'on obferve ûzns lès éruptions 
volcaniques. Il prétend le démontrer parl'e^ 
3^emple d'une lave noire qui devint blanche , & 
fe décompofà dans fon laboratoire comme ceU 
Jcs des Volcans par fa feule digeftion dans cet^ 
acide muriatique concentré i d'autres expé-, 
riënces analogues le çonfirmérenj: dans cette 
opinion**)^ 

Que l'acide muriatique puifle produire dei 
decompofitions ailalogncs à çelh% que Ton oIk 

■-••«■• ^ • ' • 

^) Chap. iLXI. 
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(d^fve (buv«nt dans le; Volcans ; je .me le pci^ 
fiiade d'autant miçux que j^ai trouvé les ez« 
périençes d^ Mr. Sage parfaitement vrayes. Je 
laiâai pendant u^i mois dans deux flacons bien 
fermée avec des bouchons ufés a 1-émeril > & 
pleins d'aide muriatique concetitré dei:^x mor. 
çea^ix de layes diiférentes ^ une du Véfuve » 
l'autre de l'Etna , toutes deux noirâtres & à 
bafe de rpche de corne^ On y voyoit des fchorls 
no.ir^tres -, je ni'apperçus au bouc de ce tema 
que les layes étoient devenues d'qn jaune çen* 
4re; mais apires les avoir biçn lavées avec Peau 
4i{(illee ^ olleç avoient une couleur cendrée. Je 
If s trouvai auflî un peu fr^ableç» quoiqu'elles fuP* 
fent dures , cependant leur décompqGtion quelle 
qu'elle fut , n'ayoit pqrte aucune atteinte aux 
rçhorl$ reftés intadis dans leur tiflu & leuc 
Cpuleur* Mr. Sage convient auffî que l'acide 
fulphuriqne produit le tnèo^e effet» comme 
jç r^i yu de m^me fpr çe§ deux laves '^)* 



1) QjQoiqve dtns le CAPrai d*iin mois les «cîdes fulpkurl- 
que & mQriïitiquç altéraflent aniant \e$ àexn^ l^v.es ; 
i^ans la fuite du tems Ts^cide içuriatique. fut plu^ 
énergique ^uc le fulphuriqùe. Après nvoir obfervc 
ces mitjfie laves au bout d*un mois dans les mêmes 

. (laçons , je vis que racide muciatique avait plus 
^écompo,(é les laves ^uc le fulphuriqùe. Non-feple- 
ment avec le premier acide ces laves étoient deve- 
nues blanches camo^e. la neige, mais elles étoient 
encore fpangieufes j & très-ftiables î les fcliorls ref^ 
toienl- noirs* ils «voictnt perdn& leur cbîI vitreux^ 



H eft confiant que Tacicle fulphureux obttou 
par une combuftion lente du fbuPire, a les 
iHëtnes propriétés. Il refte à favoir , quel eft 
celui de ces deux acides qui eft la caufe de l'al- 
tération & de la blancheur i}ue Pon obferve 
fouvent dans les Volcans , dans ceux au moins 
que f ai examiné avec foin , tels que les VoU 
cans de Stromboli JSp de Vulcano. Quoi* 
que j'aye des preuves dire^es à produire dans 
ime autre partie de cet ouvrage » que quelques 
laves , émaux , & verres volcaniques contien* 
nent quelquefois de Tadde rauriadque ; cep^n-* 
^ant les décompofîtions dont j'ai parlé , ne peu^ 

> 

^ Ces denx laves enveloppoient auffî plufieurs feldfpats t 
uni ont mieux fiipporté Vz6tioa de cet acide que les 
fchorls t en confervant ppnrtant leur caradère chan* 
géant. Mais Pacide fulphnrique a donne feulement à ces 
laves une couleur de cendres , vne moindre (riabilité & 
légèreté i les fckprls noirs n'ont pas eu If moindre afpeft 
vitreux. Les deux acides étoient également con- 
centrés , ils avoient d^abord la couleur & la tranfpa- 
rence de Te^u , ils font devenus troubles ft obfieurs ; 
Vacide muriatique a pris enfiiite une très-belle cou- 
leur d*or. Je dois dire encore, qu*a3^t ajouté de 
Tacide folphurique â celui qui avoit fervi pour Topé- 
ration 9 la décompofition des deux laves & leur blan- 
chiment oi|t été les mêmes. J*ai trouvé une dlWén 
rence remarquable dans les altérations ^ue les lave» 
çnt fouffertes dans les Volcaqs & celles qu*elles éprou- 
vent par ces deux acides; les premières font pouv 
l'ordinaire accompairnées d'une onftuofité pateufi^, que 
je n'ai pas obfervée dans les laves foumifes à çe^ 
acides qui y deyiennent pour Fordii^îre rodes & rif 
H^otcofea: ' 



vent s'attribuer qy'à Tacide fulphureux; Pa* 
deur des deux acides eft trop différente pour 
les confondre. Il eft certain que Stromholi & 
Vulcano , où les produits volcaniques font dé- 
çompofés , font des lieux enveloppes par des 
fumées blanches , dont l'odeur piquante & fuf* 
fbcante etoit celle du foufre; leur goût étoit 
celui de l'acide fulphureux, lorfqu'une pareil 
çule de ces fumées entroit par hazard dans ma 
bouche. Je voyois en particulier à Vulqmo 
que là où les. vapeurs fulphureufes étoient les 
plus fortes & laiflbient du foufre attadié aux 
corps qu'elles léchoient. ces corps en étoient 
plus altérés que les autres , foit qu'ils fuifenl? 
des laves, ou des pierres ponces, ou des ver- 
res. J'ai pbfervé cette décompofition pénétrer 
à deux pieds de profondeur. L'expérience que 
J'ai feitç fournit une nouvelle preuve fans r«-r 
plique de tout ce que j'ai dit. Je plaçai à VoL 
cano un morceau de lave très-noire à ba(p do 
fchorl en maife, très^compadc & très-dure, 
dans un trou qui donnoit palfage à une bouf- 
fée abondante d'acide fulphureux; il y refta 
ga jours , & au bout de ce tems-là j'obfervai 
que la furface fupçrieure de cette lave étoit 
intaâje, la couleur noire étoit peyt-ètre deve- 
nue un peu plus claire , mais furtout dans les 
côtés du dcflous , où l'impreffion de ces acides 
fulphureux étoit plus grande & plus active , Iq^ 
iaye y étoit bl^içhiç à 1? furfaçe , ^ çUç wp«h 



r 

ttàitm iramplliflêment fçnfîblç dans Tes par^ 
fies folides. 

Si Mn Sage peut décider du fond de Ton 
laboratoire chymique , que l'acide muriatique 
cil la çaufè des altérations produites; dans le^ 
pays volcaniques , il auroit penfê autrement » 
s'il avoit vifîté les Volcans : & s^ étoit entre 
dams la grotte del Cane près de Fou2;2ol9 il 
n^auroit pas écrit que cette moféte perpétuellt 
^toit oçcafîonnée par l'acide marin volatil '^^t 

r 

fiUC. y^yn le Toi^e 1 9 Cht^. 111, 



CHAPITRE XIV» 

On continue à paçlçr de Vulcand* 

Jitfrc k très-petit nomhre des voyageurs Niftê- 
. ralijlcs qui ont vipté les Isks EoUennes^ GuiU 
laumt De Luc efl lefeul qui ait péne'tré dans 
le cratère de Vulcano. Abrégé des ohfervations 
qiiil y fit en \ ffj , comparées anec celles cfe 
t Auteur, ReJJemblances 6f différences entre 
les circonjiances locales du cratère df ce tems^ 
là 6? celles dv- cratère présent. Extrait de 
tout ce qu^obferva Mr. Dolomieujhr la font* 
mité du critère eH i78r. Changements re- 
marquables arrivés d(^s le cratère. Crifes 
de Vulcano en 1785. Les Liparotes ne fc 
rappellent aucune éruption de lave fortie du 
cratère. Phénomènes de Vulcano , hahituelle-^ 
ment ohfervés. Vijites faites à ce cratère par 
le Père Bartoli eti 1646 1 & parle ProfeJJeur 
Doroillè en 17^7. ïnccndie intérieur du cra- 
$ère dans la première époque. Il y (woit deu» 
cratères dans /a féconde époque. Monticule 
quifortoit dans ce tenis hors de (*un des deu» 
cratères. Vulcq/no fut alors trouvé dans fa, 
plus grande furie. Il y a quelque fouvenii^ 
chez ^s pieux Lip^Qtçi d'un ds>uklc cratèrçi 
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à là cime de Vukanô. Stérilité de cette Isk 
du côté de Lipari , quoiquHl y ait quelques 
plantes dans la partie oppofée. Laves pot* 
phyritiqiies dans cette partie qui font fort dK 
cûmpofées. Petit cratère fur les flancs de VuL 
cano décrit pour la première fois. Quelques 
Liparotes confultent les fumées de Vulcario 
pour coûrtoitre le tems bon au mauvais j comntt 
les habitants de Stromboli confultent celles de 
leur montagne ardente. Obfervations impri^ 
mées p^r un Liparote fur la diverjtté detfu*- 
mées Ëf fur la annonces des vents , qu^on peut 
tirer fitivant lui des mouvements de Vukancu 
Obfervations de t Auteur différentes de celles 
du Liparote. Les feux de Vulcanoplus cort- 
fdérables alors qiCaujourd'hui fuivant les 
récits qu^il en donne. Notices anciennes des 
incendies de Vukano. Nombre & grandeur 
. de fes cratères. Ses dive/fes éruptions. Gm- 
dufon 5 que cette montagne embrafée efljuf 
qu^à un certain point comparable au Véfuvt 
%f à rEtna. Les prognojtics des vents déduits 
dtsfymptomes des Vokans font très-anciens^ 
Peut-être méritent ils autant defsti que la 
modernes» 

Jjjtitre le petit nombre des Naturalises qid 
ont voyagé aux Isles de Lipari, Guillaun{ie 
De Luc eft le feul que }e fâche qui ait pénétré 
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dails le cratère de Vulcano ; ce (îit lé ^o Mars 
.I7f7, tomme il parole par la relation de fes 
obfervations qu'on lit dans le II. Volume des 
1ro3rages de Ton frère. On en. troulrera ici 
avec plaifir l^abrégé, on pourra comparer dans 
des époques différentes les circonflances loca- 
les d'un des gouffre^ lei plus beaux» les. plus 
Vaftes i qu'oi&ent les'Volcans. Il raeonte ce- 
fiendant qu^il parvint au fond du cratère par 
une étroite ouverture i mais qu'il j courfîfi 
t[rand rirque d'être fufibqué par les fumées 
îulphureufes qui étoient fort épaifles & qui J'eii- 
touroient y ces rifques le forcèrent d'entrer feul 
dans le cratère , où (on guide tefulà de le fuivre^ 
Il trouva ce fond très-raboteux 4 d'une formd 
ovale, ayant plufieurs ouvertures, d'où fbr^ 
toient dés vâpeuts defoufre^ & un vent afièz fort 
de quelques-unes (fêntte-elles. Le bruit qu'il en-^ï 
tendoit fous fes.pieds étoit fenfible ; le plife grand 
diamètre de Povale lui parut de goo à 900 pas , 
& le plus petit entre fûo &^ooi la hauteur 
des parois du cratère pouvpit aller a i f o pieds ^ 
4»ù à 200 au plus. Vers TEft & le Sud les pa- 
tois étoient à pic <& elles étoient formées dé 
matières volcaniques. tJne colonne de fuméef 
de If à ig pieds fortott d'une caverne, qui 
s'appuyoit par deâus (ur un des fiancs les plus 
élevés du cratère 9 s'enfon(;oit par defibus dans 
line efpèce d'entonnoir ou plutôt d'abime , dont 
is ckconférence étoit environ de 60 pas ji la 



fumée en fortant de cette abime , failoit du htutt 
comme la vapeur de l^eau qui bouillit, lorl^ 
qu'elle s'échappe d^uti vafe qui n'efi: pas entière^ 
ment fermé. Il lit tomber dans Ct goufre 
iplufieurî morceaux de fcories « mais on ite les 
enteiidoit plus quand elles avoient pafle Yen* 
tonnoir. Un autre objet fixa Inattention ii>i 
quiète de De Luc » c'étoit un trou de f kS 
pouces de Diamètre qui fe terminoit en un pe« 
tit. entonnoir profond de deux pieds & demi» 
il en fortoit dé Tair avec la violence qu'il a 
quand il s'échappe d'un foufflet de forge. Il 
y jetta de gros morceaux de lave qui aggrandi« 
rent le trou ^ & le vent en fortoit avec inoins 
de violence » mais il répouâbit toujours aix 
dehors les petite mof ceaux qui fe détachoient 
de l'ouverture. Les laves qui y tomboient 
iàifoient le même jeu que les morceaux de 
fcorie^s jettées dans l'entonnoir de la caverne. 
Ces découvertes firent coilnoitre à De Luc la 
petite épaiffeur de la voûte lur laquelle il mar- 
thoit) elles l'engagèrent à fûrtir de ce goufre» 
& à fe retirer pour cherclher autour de llslc 
d'autres objets moins périlleux* 

II remarqua , que la mer participoit dans 
cet endroit aux vapeurs fulphureufes du VoU 
can , qu'elle y étoit jaune en plufîeurs en- 
droits , qu'elle fumoit ^ & là » & que (à cha« 
leur étoit infupportable dans let lieux où les 
iumées t'élevoitm. Tous les poiflons quis'am 
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l^rochoient étourdiment de ce rivage , ceflbierit 
bieiitôl de vivre » ^ daiis les places où il (é 
dégorgeoit au-deâus du niveau de la mer quek 
que foiucce chaude^ la plage fe €ouvroit de 
poiâbus morts. 

Tel eft l'abrégé des obfervations de Mn 
De Luc faites enviroti ^ i ans avant les ^ieiv^ 
nés. En comparant néanmoins ces' obrervsk- 
tions » on trouvera que fi le cratère intérieur 
du Volcan a foufièrt des changements i û, eft 
pourtant au jourd'hui quant à reâèntiel comme 
il étoit alors « à-préfent même les parois du cra^- 
tère font prefque toutes verticales i la eircôii*. 
férence du fond eft ovale » il fort de plufieurs 
trous des bouffées de fumées fulphureufes « 
d'autres trous donnent paifa^e à Tair qui s'échap'^ 
pe en[fifflant & cette plaine ovale continue à ètrel 
toujours crès-périlleufe i le fon qu'on entend Se 
le tremblement qu'on éprouve en font les prew 
ves i ils fîgnalent un chemin fur un fond pet^. 
fide s à-préfent comme du teitis de Mn De Lud 
on voit dans ce goufre la caverne creufée 
dans les flancs du cratère ^ elle donne tou« 
purs des fumées fulphureufes ^ & fi la crainte Ivi 
avoit permis de faire les obfervations tratlQuil- 
Jement, il l'auroit probablement trouvée commt^ 
aujourd'hui riche en foûfre & en fels de différent 
tes efpèces. La variété qu'on obferve dans 1er 
obfervations de De Luc & lés miennes if 

j:éduifeA( à la diifiaditiaa d« celte ouverture 

par 
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laquelle ijb Lue entra dans le fdnd du cratère) 
d'un autre côté les parois font devenues moins 
rapide^ au Sud^Eft & par eonféqùenc accefSU 
blés pour defcendre dans cette profondeur. Eà- 
lliité Je cratère pardit avoir aujourd'hui une 
hauteur beaucoup plus grande qu'alors; j'ai 
trouvé qu'elle avoic au*dc]à d'un quart dei 
mile » & du tems^ de Dé Luc elle avoit toitt 
au plus aoo piéds; Enfin il ^aroit que rem- 
braîement de la fournaîfe qui gÀ fous la plaine 
eft plM violent aujourd'hui^ je le foup<;oniie 
par la forte chaleur que j'éprouvai i elle mit 
parut prefqué infuppor table ^ & De Luc iftti 
p2ûcle pas. 

Je ne dirai pas que l'incéiidic Ibutertéift 
de cette Isie foit plus vif^ plus énergique, puit 
que là chaleur cuifantc qu'on ne reâentoit paé 
dans rintériéut du cratère, fe ihanifeftoit k 
^'extérieur ^ & dans la mer elle nî^me ^ que Oef 
Luo a vu fumer (ur les bords , & dont la cha- 
leur fkifoit rhourir les poiflons y je n^ai point 
obfervé ces effets^ 

Mt. Doloitiieu , qui viiîu ceài lieui fept atls 
ratit moi i ne pût pas defceâdre dans lé cra- 
tte i parcequ'il n'jr avoir plus cette ouvef^ 
iTCi & parceque fes flarics étoietit trop râ- 
les. Il y avoit àbrs cette bouche vdicanl- 
dans le ùièaie Jiett's elle étoitf fort (p$>^ 
[fe, fa forme étoit ovale ^elle produifdjt en di« 
LendrQite beaucoup de fumées acide^fulphiik 
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reufe» & fuffocântes. Dans ce petit inténraire 
de tems il eil arrivé bien des changements, pui£. 
que autant quVn peut en juger à Poeil , la 
profondeur du cratère étoit d'environ un 
tnile, ibfl diamètre d'un demi-miby & celui 
du fond d'environ f o pas. Il convient de dire, 
que depuis ce tems le fond s'eft fort foule ve, 
qu'il s'eft rendu phis étroit, & que Touver- 
ture fiipérieure s'eft aggrandte. Arrêté fur les 
lèvres du cratèife , de Luc Bnfoit rouler de groâès 
jpierrcs} il les voyait arriver au fond , & f'enfoii- 
car dans un ftuide qui ne pourrott être de l'eau » 
jfiuifque l'exceâive chaleur T^uroit vaporifé 
dans peu de moments ; il le jugea du (bufre 
fondu , qu'il voyoit couler des parois entre les- 
quelles il étoit fublimé^ Avec une bonne lu- 
nette il vit. en bas deux petits^ Is^s, qu'il jugea 
plein du même fluide combuftible. Il obferva 
que ces fumées fulphureuiès , qui font blan* 
ches pendant le jour , étoient pendant la nuit 
des flammes brillantes , mais tranquilles , qui 
s'élevoient au-deflus de la montagne & qui 
réclairoient à une diftànee donnée '^). 

Quand je defcendis dans ce fond, quoi- 
que le foufre coula en plufieurs endroits dé fai 
caverne comme je l'ai dit , il ne fbrmoit pas 
de petits lacs lur la plaine , & les flammes fui- 
I^hureufes ne s^élévoient pendant la nuit 
quelques f ieds auNdeffust 



Les ciiangéments arrivés dans l^interiéttr 
de ce Volcan depuis qu'il a été viiité par le 
Natumlifte François, peuvent avoir été pro. 
duits par quelque éruption poftérieure, puii^ 
que les chapgenietits importants arrivés pen« 
dant un petit intervalle de tems dans les Vol« 
cans ne fauroietit avoir une autre eaufe. Leg 
.Liparotes s'accordent à^dire, que ce Volcan fouf- 
frit une forte çrifé en xjg6 au mois de MafSf 
après des mugiflements & des tonnerres fouter- 
reins entendus dans toutes les Isles , ils furent 
aecompagnés daiis celle de Vulcano par des tretii« 
blements de terré fréquents 8c conudérables : 
il (brtit hors de ion cratère un débordement 
de iable^ mêlé avec des tourbillons, de funiee 
& de feu) cette éruption dura if jouirs. Lès 
lieux eircdnvoifins furent profondément cou- 
verts du fable vomi ; 11 s'éleva à l'Eflb du crsU 
tère & près de lui un monticule conique qu'on 
voit à-préfeht, fa circonférence eft d'un demi- 
mile) il eft formé entièrement par une ma- 
tière pulvérifée , comme tous les Liparotes 
me TafErmérent L'ouverture qui fe fit alors 
dans le fond du cratère, & qui ouvrit la portjs 
à une fî grande quantité de matières brûlan- 
tes 9 ces matériaux eux-mêmes formés fous 
la terre ^ dévoient néceâairement occaHonner . 
de grands changements autour du cratère & 
dans fon intérieun Telle fîi)it fans-doute l'in- 
flinai&n des parois du Sud , qui devinrent 
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tnoim rapides & qui permettent à-préfent cf en- 
trer dans le goufre; ce qui paroit d'autanc 
plus vrailemblable ^ que cette longue pente eft 
fàblonneufè, & que cette éruption n'amena point 
de laves hors des le vres du cratère* La lave vi- 
treufe dont j'ai parlé , qu'on voit extérieure* 
ment au Nord, fur le dos de la montagne « 
& dont Mr. Dolomieu raconte l'exiftence , fut 
lancée à grandes mafles dans l'éruption de i jjf^ 
J'ajouterai , que les Liparotes vivants & leurs 
ayeux certifient , qu'ils n'ont pas vu un feul 
courant de laves. Des fumées ou noires ou 
blanchâtres, fentant le foufre, qui iont plus 
bu moins fréquentes , plus ou moins volumi- 
neufes ^ des mugiâèments & des fecouâes qui 
font réfonner & trembler le Volcan 1 de petites 
'flammes qui s'élèvent à une hauteur plus ou 
moins grande du fond & des parois du Voi^ 
can ; Une facilité d'entrer dans le cratère pen^ 
dapt un tems , & l'impoSlibilité de pénétrer 
une autre fdis dans ce goufre^ des éruptions 
dans des époques différentes , où Ton a vu des 
j)terres embrafées , des morceaux de fubftan- 
ces vitreufes, du fable & des cendres^ lancés 
au loin : tels font les événements obfèrvés de- 
puis longtems dans les régions Liparotes. 

^ Je n'oublierai point les obfervations faites 
iur le cratère de Vulcano par le Père Bartoli 
& Mr. D'Orville. Le premier le vilîta en 
1646} il dit: qu'il 7 a voit un goufre profond» 



intérieurement embrafe, comparable en petit 
à TEtna , & qui donnoit continuellement de 
la fumée. 

Qiiand D*OrvîlIc vîfîta Vulcano en 1727,' 
il y a voit deux, cratères diftinâs, & chacun 
s'ouvroit fur la fommité d'un monticule. Il 
fortoit du premier cratère fi tué au Sud» & qui 
a voit un mile & demi de circonférence , non* 
feulement de la flamme & de k fumée, mais 
encore des pierres embrâfees; le bruit qu'on 
entendoit n'étoit pas inférieur à celui des ton* 
narres les plus bruyants. Du fond de ce gou- 
fre il s*élevoit une petite colline d'environ 
aoo pieds plus bafle que la fommité du cra- 
tères elle étoit couverte de (bufre, de' pierres 
rougies , & elle produifoit des vapeurs em« 
brafées. Mais le Profeâeur HoIFandois (ut à 
peine fur les bords de cette fournaife embra- 
fée , qu'il fe vit obligé de s'enfuir. 

Le {ècpt^d cratère éto}t vers le Nord de 
risle, les incendies y étoient plus fréquents 
& plug vifs, la grèle de pierres mêlées avec 
les étincelles & la fumée étoit prefque conti- 
nuelle^ il raconte, que le bruit de cette Isle 
volcanique fe fhifoit entendre à plufieurs mi-* 
les, & (^u'il étoit fi fort à Lipari, qu'il ne put 
fermer les yeux pendant la nuit qu'il y refta *). 

On voit que durant l'obfer vation du Pérç 

♦) J^c, PhiU D*Qr?aif ; Sicula, 
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Bartoli , rineendie du cratère de Vulcano etoit 
plus cpnuderable que quand je Pai yû, & que 
pendant le féjour 4e D^QryilIe dans ce lieu, le 
cratère étoit dans une pleine éruption. La 
eirconftance la plus confidérable de fe$ obfer. 
vations eft celle d'un double cratère brûlant. 
& du mont à double cime de Vulcano ; au. 
jpurd'hui il p'y a qu*un cratère & une cimp 
fur laquelle on voit un cône tronqué ouvert. 
Uwtre circonftance du monticule qui s^éléve 
du fond d'un des cratères îufqu'à une certaine 
hauteur , s'apperçoit encore , quoiqu'il y ait unei 
bouche volcanique. Il eft arrivé la même choie 
à l'Etna & au Vcfuyc*)/ 

Pendant que j'étqis à Lipari , j'interrogeai 
les Liparotes le$ plus âgés fur Texiftence du 
double cratère embraie de Vulcano \ j'en trou- 
vai quelques-uns qui en confer voient un fou- 
venir obfcur, mais depuis quelque tçms on 
ignore (î l'on en voit feulement un feul , touç 
comme on ne fait pas fi celui qu'on voit étoit 
flu Sud ou au Nord de l'Isle , fuivant la def 
çription de l'Auteur. 

La partie de l'Isle de Vulcano qui regarde 
Lipari , eft flirile , il n'y a pas ijn végétal \ mais 
on voit au Sud des chênes verts, des chê- 
nes , des genêts , des ronces % fàns-doute cette 
partie avoit (été 'plus expofée à la décompoi^ 

*) BotUs Vefvvio. 
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tton .des matières qui la forment , 4ue l'uBtre*. > 
Les fiibftances qui ]a compcfent font des la- 
ves qui fe font vraiment ramollies à pne per. 
taine prpjGbndeur » <& qui donnent un azyle 
aux rgdnes des plantes, en leur foulrniflànt 
Taliment qui leyr convient Cette décompo* 
fitipt) n'^ft p^s produijce par les acides fulphu- 
reux, pjuifque ces layes ne paroi^ent.ni blan-, 
çhies , ni teintes d'autres couleurs que celle 
qui ^eur appartient > mais , les éléments humi? 
des & Ijss aptres éyénemeiits de l'iafimolphère 
ont agi fur elles, .f en fis brifer divers mor- 
ceaux » §c je vis que ces caufes altérantes ne 
les avoient pas prpfpndément pénétré. Les 
laves jr montrant au mpins leur Jfplidité na? 
turelle^ lejur fraicheur; elles font porphyriti^, 
ques à ;bafe de p^trofilex ; on y trpu ve des 
çryijkallifations des feldfpatsi elles defcQ^dent 
du fomrpet de la montagne au Sud » J^ tom- 
bent rapidement vers la mer. Il y a de gros 
morceaux de verre & d'émail mêlés dans ces 
lavesyjen'en parle poifit, parcequ^Hes rcâem^ 
blent à celles d0 Lipari dont je parlerai. 

Tels font les qbfervations que j'ai fkites 
pendant quatre voys^es différents, que j'ai 
f xeculé pour vifiter cette !|sle : Je leur joindrai 
pourtant une autre obfervatiofi relative à ui| 
pe^it :pratère difierent de celui, de Vulcanellojf 
it n'a, je crois, été remarqué p^r aucun vojr% 
tmi il #.à hmj^ !J<?;^.Pen^ de ip «01^, 
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tagtia \ a l'Eft do chemin que je faivisr pour 
arriver à la fommité du Volcan. Sa figure ei| 

celle d^un vrai cratère , çVft un entonnoir qui 
s^élargit dan$ le$ parties fupérieures, & qui 
fe reflèrre rerç le bas > fa circonférence eft de ^oo 
pieds vers le haut \ en bas elle eft de {(o. Un 
bon quart de fbn fonds e(l rempli de terre 
amenée par la plu]|^e , qui T^ enlevée à fes pa* 
rois ^ & qui le$ ^ fillonn^e en y coulant. Il 
parpit que ce cratère, comme celui de VuU 
canello , difparoitra avec le tems. Planctm 
V.QRS. 

Comme les matelots de Stromboli ont la 
eciutume de CQnfiilter les fumées & les érup* 
tions de leur Volcan avant de mettre en mer, 
ceux de Upari font de même j, ils confultent 
celui de Vulcano qui eft leur voîfin. Inftruits 
par Pexpcricnçe, ils croyent potivpir prédire 
^itiQ un jour à Pavanée un tems bon ou mau. 
vais, ^ le vent qui doit fouffler. Dans ut| 
ouvrage intitulé : OpufcoU cU Autoti JtdUani , 
imprimé à Falerme en j 7^1 , on lit : Difcorfo, 
0CO matematico Jhpra la variaziomt di vcnti 
jpronofiicata 24 ùrt pi;ima dalle varie e diverft 
^uàlita tdeffeti difu(ni di Vulcam^ delSy. Doi^ 
Sahadore Paparcuri Mejfmefe. On trouve dan$ 
ce difcpiirs des obfèrvations communiquées pat 
^n Dpn Ignazio Roffi , Liparpte , faites fur Vul. 
cano'dans les années 17 jo & 1740. LesyoicL 

^ La variatiott'des tems eft anupitcée^iaf 



k mQni Vulcano 24 heures avant qu'elle 
arrive , par '' un certain bruit comme celui 
d'un tonnerre éloigné ; £1 l'on remarque la 
fumée fortant avec plus d'abondance , on 
conncûtra le vent qui doit foufHer» fuivant 
la plus grande ou la plus petite denfité de la 
fumée , ou par fa couleur plus ou moins obC- 
cure., qui nait de la quantité ou de la qualité 
de la pouflière mêlée avec la fumée; car quel* 
quefois elle eft cendrée, quelqi^fois blanchâ* 
tre» quelquefois toute noire, & quelquefois 
plus obfcure que la couleur cendrée^ J'ai ob- 
ier vé: que quand le vent doit changer en Sci» 
roo^o» ou du Sçirocco devenir Levant, ou du 
Scirx>cco pailer au Midi , la fumée monte épaiflb 
& noire àî une grande hauteur & en grande 
quantité, qu'elle fe diflbut en une pouilièrè 
noire qui répand l'épouvante ; on entend des 
hurlements , on éprouve des fecouâès qui font 
trembler ceux-là même qui 7 font accoutumés. 
Quand le vent doit fe changer en N. £. ou 
K. ou N. O , alors la fumée qui monte s'élève 
doucement , elle eft moins denfe , par&itement 
blanche j[ mais quand la fumée le diâbut, la 
f oufllère qui tombe eft très-blanche » on n'en-i 
(end pas des hurlements aullî forts % je n'ai p^ 
mais alors éprouvé de fecou0es , ni les hom-» 
mes les plus âgés de l'Isle* Quand le venft ^ 

iloit fe changer en Levant ou Grec & Levant ^ 
«lors on entend un bruit dans les pirofondemi 
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ie la montagne » qui donne peu de fumée ; elle ^ 
eft d'une couleur cendrée • & c'eft la couleur 
des cendres qui tombent quand le nuage Ce 
diilîpe. n éclate cependant par intervalles 
avec une telle vigueur , ft avec de tels bruits 
qu'on redoute un tremblement de terre. En- 
fin il prédit un changement en Ponent, ou 
Fonent & Libeccio , ou Pônent & Maeftro , 
lorfque la fumée qui s'élève comme des mon- 
tagnes a une couleur cendrée & obfcure, s'ap- 
prochant de celle du plomb; mais auffi fou- 
vent le nuage , en fe diflipant , oecafionne 
une pluye de cette cendre. D'après cette ex- 
pofition, Tobfervateur Liparote, Mr. Papar- 
curi philoibphe à perte de vue. 

Je paflèrai pour un imprudent fi f o(ki nier 
des faits fi précis, fi circonftanciés, obfervés 
par un homme qui étott fur les .lieux , (ans 
avoir de bonnes raifons à oppofer. D'un autre 
eôté, il n'eft pas croyable que l'Abbé Roil! 
eut publié des chofes idéales dans un lieu } où . 
il pouvoit être démenti par tout le monde : 
je dirai feulement avec une candeur philofo- 
chique, que pendant un {ejour de plufîeurs 
ièmaines à Lipari , où je voyois Vulçano , touj 
les vents principaux mentionnés faufilèrent» 
& fiirtout le Scirocco , le Libeccio , le Ponente » 
&ns avoir éprouvé de trcmblemens de terre» 
ni entendu de mugiâement avant . que le veni 
inA^ué foiifflat, ou pendant qu'il rQufflpà^ 
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le fans avoir vu à une grande hauteur des nua-^ 
ges de fumée & des pluyes de cendres. Une 
fois feulement , quand un violent Libeccio étoit 
fiir fil fin, la colonne de fumée, qui fbrtoit 
de la caverne de Vulcano, prit une grandeur, 
démefurée, & le vent, en agiflànt fur elle, la 
tournoit en volutes torcueufes; mais quand 
elle fe fut élevée de quelques toifes au-deflus 
du bord fupérieur du cratère , elle fe raréfiojt , 
& bientôt s-évanouiflbit complètement. Quoi- 
que ce vent eut fini de fouffler , cette grande 
quantité de fumée ne finit que quelques heu- 
res après. J^jouterai , que j'ai vu une foier 
plus fouvent qu'à l'ordinaire des petites & rares 
bouffées de Vulcano , quoiqu'il s'éleva un vent 
tffez vif du Ponent, & que deux autrefois, 
quoique l'air fut trcs-tranquille , ces bouffées 
îfc trouvèrent plus grandes & s'élevèrent plus 
hauts mais pour tout dire en un mot, j'ai 
tenu compte jour par jour de ce qui étoit ar^ 
rivé dans cette bouche volcanique pendant 
mon iféjour à Liparî , & je n'ai jamais vu Tac- 
compliflcment des prpgnoftics indiqués. Les 
Matelots de Lipari avouèrent fouvent , qii'ilf 
avoient été trompeurs ^ mais ils avoicnt des 
çxcufes , des prétextes qui font communs aujc 
Matelots pour défendre leurs préfages , dont 
ils font quelquefois vidimes par les naufrages 
j^u'ils leur font efluyer. 

Je ne fuis pas affes opiniâtre pQut nier 



tout ce que l'on dit fur oe fujet f eependint^» 
pour avoir des renfeignetnents afiez certains 
fur les rapports des changements de Vulcano 
avec le tems , il fàudroit fe fixer dans cette 
Isie pendant quelques années » & là , comme 
Empedocle , qui alla fur l'Etna pour y habiter 
& y obferver les révolutions de la montagne 9 
il faudroic féjourner dans ce «^ lieu fauvage 8c 
horrible » & fe borner à la compagnie des Lapins 
qui habitent la partie du Sud de cette Isle. 

Du refte en lailTant les rapports de Mr. 
Roffi fur Vulcano & les vents , il parpit tou- 
jours par iès obfervations , qu'il fortoit alors 
de tems en tems hors du cratère des érup* 
tions qui étoient pl^s violentes & plus fré« 
quentes qu-à^préfent > ce qui s'accorderoit aveo 
les obfervations de D'Or ville & de Bartoli. 

En terminant mes réflexipns fur Vulcano., 
11 me refterpit deux chofes à faire pour fuivre 
la marche que j'ai obfervée pour chacune des^ 
Isles Eoliennes , i% de rapporter les réful- 
tats que j'ai obtenu par le feu fur ces roches, 
çlont la fuiion ibuterreine a donné naiifdnce à 
CCS Isles, 2^., de préfenter les notices hiftori- 
ques que les anciens fournirent fur elles. ^ 
Quant au premier article j'ai déjà rempli cette 
tâche en parlant de Stromboli , dont les roches 
porphyritiques font de la même efpèce que cel- 
les qui çonftituent I9 matiçre des lave^ 4e 
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Les premières connoiflances qu'on a de cqa 
Isles font dues à Thucydide ; il raconte dans 
fon hrftoire : que Vulcano paroiiToit en flammes 
pendant la nuit & couvert de fumée pendant 
le jour *). 

Ariftote dans fon livre des Météores décrit 
une vieille éruption arrivée à Vulcano > elle 
le gonfla & y forma avec bruit une eipèce de 
monticule, qui febrifà & produifit un vent 
violent, qui lança àVec le feu beaucoup de 
cendres» qui en couvrit la ville de Lipari, & 
quelques villes de l'Italie. Cette éruption fc 
manifeftoit encore de fon tems **). 

Les obfervations de Polybe fur le nombre 
& là qualité des cratères de Vulcano font inw 
portantes \ de fon tems il y en a voit trois 5 
deux bien^^confèrvés & un en partie tombé. 
La bouche du plus grand qui étoit ronde a voit 
environ cinq ftades de circonférence, c'eft- 
à-dire les f/g d'un mile d'Italie. Ce cratère 
vers fà partie inférieure fe rétréciflbit peu-à-peu 
& enfin fon diamètre étoit feulement de fo 
pieds, la mer paroiâbit là plus baflè d'un mile j 

# 

fdroi yl/iyit- TiT^joç ii pxyivrpç , i^Mt grvfVMtf^roXt;, hqù 
ftvf ^^x^Xev , nou rifv ri^fm ivwtyxt , xm riiv Tt hrJtot^odknt 
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la forme des deux autres cratèresr cuAt in, 
même *). . 

Strabon comme Polybe parle de trois cm- 
tères de Vulcano i il dit s qu'il (brtoit du plus 
grand avec les flammes des maflès embrafées 
qui ôbftrudient là mer **). • 

U parbit par ces deux derniers paflàges, 
que Vulcano avoit anciennement trois bouches 
enflammées 9 ou pour mieux dire , trois cratè- 
res, dont un étoit fort grand* Penferoiton 
que ce cratère, qui eft le plus grand, fut le 
même que celui qu'on voit aujourd'hui, & qui 
{e trouveroit encore aggrandi ? Cela pourrok 
être) & ce ne fera pas bien éloigné de la vé- 
rité, parcequ'il exiftoit eneore du tems de 
D'Orville deux de ces cratères dont Po» 
lybe a parlé i & dont nous ne voyons jAuû 
qu^un feuli les autres s'étant perdus, Ibit qu'ils 
ayent été ruinés ou remplis de terre par les 
pluyes, ou même encore couverts par des 
éruptions fubféquentes. 

Il paroit par la citation d« Strabon i que k 

ixw , ^sfi(tssiç ov , ^ivTS ça& uy. Kar o}uyoy ié rwdyfçêou 
»U V* 7»^£y iiu/uLtrfov , xotê' 3 Mùç ttvm r»Mestf' $»>MTf1iç 
çttituuit , lib* VI. 
^«) '^'Èx^ Sf àvxmioiç rpttç , cJç «y fx Tfiw xf «nfptoy. Ex iiri 
fuyiVc" x« , fÂv^aç où 0X«>«ç »vae0f^ifriy il irf oçxi%MMK<f 
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Volcan vomtâbit alors des laves , puifqué lecf. 
matières qui étoient ainii lancées au-dehors, 
rempliâbient la mér, 

Callias $ en parlant des entreprifes d'Agah 
tocle 1 tyran de Syraeufe ^ raconte : que dans 
une colline élevée de Vulcano » il y avoic 
deux cratères f dont Tun» ayant trois ftar 
des de circonférence , brilloit d'une vive lu» 
mière, qui s'étendoit au loinv il lançoit des 
pierres rougies d'une immenfe grandeur avec 
un fi grand bruit , qu'on Tentendoit à yoo 
Stades *). 

Voulant enfuite écouter Diodore & Fa2ello.4 
qui méritent comme Siciliens une grande coii- 
fiance. Il a été remarqué, en parlant de 
Stromboli, que fuivant le premier , cette Isle> 
de même que celle de Vulcano , vomiflbit du 
fable & des piètres embrafées^ on fait parle 
fécond ^ que Vulcano brûloit continuellé- 
ment, qu'il fbrtoit toujours de <;e gpufrc our 
vert dans le milieu un nuage épais de fumée» 
& qu'au travers des fentes » des pierres, & 

içi Tfiv ittfifjtfov TftçrâiiêÇj fS tf woXvç (Ptftroti (péyyoç ^ 
ùiçf tTti «roXÙy rhtw imw ^urtçfAiv, "Éf^tiroc Ix ri 
%o2;Ai«reç ivoUpifwrcu hoinvpoi Xiêoi «^XtroAteyétfiK koiî 
TTiXtkovtQÇ fifOMoç yivtrou , «ç-i M ^ivroiaii^tt fotiiet 
êtHMfùu rh SxPf , Af Plloaivs AtgêÉMMo^tt , Uk. 

m. 



des trous, fl s'échappoit du milieu de la lii-^ 
mée un feu pâle & brûlant *). 

Cluvier attefte: qu'on obfervoit du rivage 
le plus voifin de la Sicile pendant la Huit Un 
feu femblable au travers de la fumée **). 

U eft important de corriger ici avec le i&- 
cours de Cluvier une faute de Fazello , cçt 
liiftorien appujré de l^autorité de quelque écri- 
vain pei> éclairé i tvoit que Plsle de Vuleano eft 
fortie dé la mer l^an f f o de la fondation d« 
. Rome , fins penfer que Thucidide en avoir parlé 
looans auparavant, & qu'Ariftote avoit décrie 
une de fes éruptions un fiécle après. La nai£> 
&nce de Vulcanello qui (brdt des ondes à-peu-^ 
près dans ce tems-là^ aura donné naiflanee 
à réquîvoque. Pline remarque , qu'il périt alors 
beaucoup de poiflbns qui donnèrent la mort 
à ceux qui en mangèrent 

Fazéllo raconte , queVylcanello étoit féi^ar^ 
de Vuleano par un petit bras de mer i où le^ 
vaifleaux abordoiént furemeiit i & que ce dé^ 

troife 

H>Bc (Vulcafii Iiifalà) ih meHù mari iqais tirramfbftf 
perpetuo ardet Enimvero ex voragine j quae in medià 
patet, jugiter ingentem fumî nebulam hodie emâat^ 
Intus yero per junftnras lapidum &- cancellos , an- -- 
giiftosqne meatus exurens fimul, & pallens ignia 
inter ipfam hxmôfam caliginem emittttun Hift Lib» L 

^) Hujua modi inter fnmoCam caliginem panentciH 
ignem egomet neâa • frexiao littort Sicalo d# 



-- 177 — 

troit itoit encore ouvert de (on tetns » 'mais 
qu'il fut fermé par de nouvelles éruptions de 
Vulcano *). 

La rapide expoHtion de tous ces ïkits , com- 
binée avec mes obfervatioiis , montre , que 
cette Isie eft une montagne de feu , comparable 
à TEtna & au Véfîive pat le changement dqi 
cratères ) la variété des éruptions» les intoD» 
valles de repos plus ou moins longs ; peut-être 
même que Taliment du feu, qui eft moindre 
ici qu'ailleurs > rend les éruptions plus rares 
& plus petites. Par les &its que j'ai rappoi:-- 
tés , on voit pourtant que cette montagne brù- 
loit 47 f ans avant l'Ere Chrétienne , du tems 
de Thucidide ; elle étoit alors confacrée à Vul- 
êain & on l'appelloit li^i ; parcequ'on la voyoit 
enflammée pendant la nuit, & fumsinte pen- 
dant le jour. Il apprend que les infulair^i 
voiGns croyoient , que le Dieu avoit fa forge 
& fon palais dans cette Isle , Nfi^Çf» il ol Uùm 
ybt$^%»^9t cv tS itf» (oç H^^ouçroç x^exxfvsi : n)ais ces 
incendies volcaniques font bien antérieures à 
cette époque, puifqtle l'Isle qui les produit, 
eft la fille du feu , & qu'elle cache fa forma- 
tion dans les ténèbres des tems. 

*) ValcaneUnt tenuiffimo Earipo a Vulctnia (Infttla) 
recedit. . . Euripus ad setatenmfque meam per viun, 
ac fida navigîis ftatio, naac interjc^ ex Vulcanûi ca« 
aiaîi dnernm ac Upidnni mole pc^cUCiK tfti L.1S 

M 
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Les circonfiances où Ton voit aujourd'hui 
Vulcano , démontrent Terreur du Chevalier 
Hdmilton « qui le compare à la Solfatara de 
Naples ; mais fon erreur vient de ce qu'il n V 
Toit pas été fur les lieux. 

On a parlé plus haut de la perfuafion que 
plufîeurs Liparotes ont* de pouvoir prédire le 
tems par la diverfîté des fumées de Vulcano, 
de même que les vents qui doivent foufHer; 
les anciens vantoient auifi ces prognoilics» 
Quand le vent du Midi devoit fouffler , Tlsle 
de Vulcano (e couvroit d'un nuage obfcur qui 
cachoit la Sicile; quand c^étoit la bifè, une 
pure flamme jailliflbit du cratère , & les mu- 
giflements en étoient plus violents; on,obièr- 
voit quelque chofe de moyen quand le Ze« 
phyre devoit s'élever^ outre cela la différence 
des frémiflèments » les commencements des 
éruptions , des flammes > des fumées annoiK 
coient le vent trois jours à l'avance. Polybc » 
qui fervira pour les autres^ raconte ce fait» 
& les autres citent Polybe *) 

*) *Eàv fjih oSv viriç fdXKti «Xf7v , ofxXv» «^to^w^ suu 
retxtîçêou nvkku ^vfrtfç vif9<Sbf uft /mdÏÀ tiv Xuukiocv 
iiFùi$n (ùtUnçSou , Sray ^i Boftuç , (fixiyuç xecêctftiç àTtiri 
Xatêhroçitfcmifoçitç v^ l^uiftçêou^ xeàSfi/Auç liMn/Aoriç^ou 

0ef£ç rw QfiiuLuv , %ùÙ tx t5 ^Un «f^frou ru Jvot^vnh • 
fMT» , tud td ^xiytç f 9tBU eu Xtywtç , ^rf^mfiMlu^tii 
. xfltî TQ¥ dç ifd^ rglrwf 9»>jn (âO^mt» Snftn 9û^^ 
Stnboiu 
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Ces prognoftids, que les niatelots auroient ap« 
prouvé dans Thiftorien grec, s^accordént peu 
avec ceux de Roffi , dont j'ai parlé ; & encore 
moins avec les révolutions préfentes du Volcan » 
Ibit parceque nous ne pouvons pas avoir les con- 
noiâances préliminaires qui feroient néceâài« 
res pour réfléchir fur ce fujet avec lïireté , foit 
parceque Ces augures vantés ont été dans tous^ 
les tems les enfants de Pexagération & de la 
crédulité, plutôt que ceux des obfervations 
Élites avec foin & dirigées avec intelligencf 
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CHAPITRE X?- 
L i p a r i. 

Partie première. 



Obfervations faites fur la circonférence 

de cette Isle. 

RetarJements nécejjaircs pour faire U tour entier 

du rivage. Ville de Lipari 6f fort port. Im^ 

menfe amas de laves & de verres , fur lef 

quels fe trouve le château de Lipari. Fonde^ 

ments pour croire que Fintéricur de cet amas 

eji un pur verre. Autres preuves de tcxiftcn^ 

ce ancienne du feu dans ce lieu , tirets des 

pierres ponces de cet amas. Notre feu modi-^ 

fie les verres volcaniques différemment que les 

feux fouterrcins. Autres obfervations fait^ 

dans le port. Laves porphyritiqucs d^un beau 

rouge fur fes bords. Sortie de V Auteur du 

port^ &fon tour par mer autour de F Isle. Enor^» 

mes dévaftatîons occqfionnées par la mer aux ba* 

fes des Isles EolienneSj elks font très^utiles pour 

la découverte des produits volcaniques. Autre 



îaoe rougt porphyritiquc. Bifarre coàrmt 
(tune autre lave. Canipo biancoj ain/i ap^ 
pelle parcequll eji une montagne entière de 
pierres ponces blanches» On en fait connoître 
les différentes efpèces, Analyfe de ces pierres 
pontes ^ de diverfes autres par la voye hu-^ 
mide. DifcuJJion des différentes opinions fur ce 
genre de produSionr volcaniques. Monte 
délia Cafiagna compofé de verres^ d'émaux. 
Comment on les trouve fur les lieux. Ver^ 
res capillaires. Autres qu^on peut ampdcrer 
comme faifant un pafjage des pierres ponces 
aux verres. Il efl invraifemblable que le verre 
fe change en pierres ponces comme quelques^ 
uns le croyènt. Beffemblance & différence 
entr*eux. Enumération d^autres qualités de 
verres \ une def quelles rejjcmble beaucoup 4 
r Agate et Islande j ou à la pierre Gallinacée 
du Pérou. Laves vitreufes de Monte délia 
Caftagna. Ce mont & Campo Bianco ai^ec 
ce qui les entoure f forment une maffe vitri'^ 
fiée dont le tour a huit miles ,• plus grande étcn* 
due de ce verre dans Us tems paffés. On ne 
voit aucun Jigne conjîdérable des Volcans an* 
tiens fur les flâna de ces montagnes. Preu^ 
ves certaines que les fubftances vitreufes qui 
ont été flécrites ont coulé, que d* autres ont 
été lancées dans Vair par les bouches volca- 
niques. Les feldfpats ^ les pctrojîlex font 
ppiir f ordinaire Içl bafe de ces vitrifiç^tionu 

M? 
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lii parties du verre incorporas ou continuées 
ions diverfes laves font elles produites par un 
eoup de feu plus fort 9 ou bien étoient-eUes plus 
fadkment nitr^riables ? Phénomène très-Jin^ 
^uHer relatif au but. Stérilité univer fille 
fur cette partie très^étendue de pays vitrifiés. 
Ceft unç régie peu f tare de mefurer les epo^ 
ques des laves par leur convjerjîon plus ou 
moins grande en terre végétale. Qiiantité de 
laves décempofécs par les acida fulpkureux ^ 
& diverfement cplorées par les oxides d^fer 
çu-delà du Mont délia Cafiagaa. Décompo^ 
Jition pçr les mimes acides des autres laves , 
des autres émau» & pierres ponces ^ qui fe 
rencontrent fur les bafes de Plsle enfuivant 
le tour de la ^er. Schorls très^délicats & or* 
céments des cryjlaux les plus élégants de quartz , 
de Chalcedoines formés par une fikration dans 
quelques laves décompofées. Deux gros écueils 
dans k canal étroit quifépaxe Lipari de VuL 
cano. Ce^coflol dçuis les tenu pajje's devoit 
être plus étroit. , ConjeSure qu'il a^xijioit 
pas une fois , gf conféquemment que ces deux 
Isles étoievtt liées enfemble. forme du Mont, 
délia Guardia obfervéfur la mer. Ses raci^ 
nés de laves » de pierres ponces & de verre. Pro^ 
digicufe abondance d'éruptions vitieufe^ qui 
eompofent xe mont. 
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OÎ ^slç de Lipari par fon étendue, par la 
ville qqi la rend célèbre , le nombre de fes ha- 
imitants , le commerce & Tagriculture domine^ 
toutes les autres Isles qui l'environnent , 
& leur donne Ton nom • elle e{l encore 
fort intéreflàntç aux yeux du Phyficien 
par l'abondance, la variété, & la fingulière 
beauté des phénomènes volcaniques qu'elle ren* 
ferme Mr, Dolomieu, pendant quatre jours 
qu'il y refta» fit une coUedlion de faits plus 
grande qu'on ne pouvoit attendre même de 
la p^rt d'un Lithologue auflî pénétrant & auili 
infatigable^ n)ai$ il eft trop facile de compren- 
dre qu'une Isle qui a 19 niiks St demi de cir- 
conférence , doit laiiTer un vaftè champ à cette 
moi^on îf pendant iS jours que j'ai féjourné dans 
ce lieu» je n'ai pas quitté un feul jour la fau- 
cille, & j'avouerai que j'ai laifle plus d'une 
gerbe que j'aurai volontiers prife , fi ce pays 
n'avoit pas été fi éloigné de la Lombardie, 
Four fuivre un ordre dans l'étude de cette 
Ble , je raconterai d'abord les obfervations qu< 
j'ai faites aux bas de cette Isle , çn étudiant fa cir- 
conférence fur la mer, & en defçendant à terre , 
dfius le tour que j'en fis, toutes les fois; que je l'ai 
crû cqnve^able ; enfuite je raconterai tout ce que 
j'ai découvert dans fon intérieur & dans l'éten, 
due de (es montagnes ; de forte que ma réla- 
tieq fç divifçra naturellement en deux p^rtie^ 

M4 • 
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Partie première. 
Obfenrations dites 9 la circonfértnçe de LiparL 

pai employé à (aire le tour de cette Isie 
plus de tems que je ne lui en avois deftiné ; ou - 
tre celui que Je mis à m^arréter avec la bar- 
que à une petite diilance du bord, afin 
de confidérer la direâion & les mouvements 
des matières volcaniques iQrfqu^ellcs furent 
fluides en coulant vers la mer ; outre celui 
^Ul ialloit mettrç pour defcendre à terre , ob- 
ferver de près ces matières , & en prendre des 
morceaux convenables, afin d'en faire des col« 
leâions ; enfin outre le tepis que j'occupois à 
grimper ees pentes rapides , ces écueils qui 
{brtent de la mer , çn fuivant toujours le cours 
c!es éruptions , j'étois forcé de perdre beaucoup 
de moments par les inconvénients fréquents qui 
croifoient mes vues. Quand f entreprenois le 
tour de Tlsle avec une bonace qui rendoit la mes 
comme un lac , j'étois fouyent fprcé de revenir 
pour céder à des vents contraires ou de tra- 
verfe qui m'auroient forcé d'échouer , fi j'ayois 
voulu continuer ma route. Il n'étoit pas rare 
dé trouver la mer très-tranquille pendant une 
partie du voyage , mais en arrivant dans des 
lieux où le rivage ie courboit & faifbit un 
coude , la mer étoit rompue & renverfec par 
un refte d'une bourafquc paflëe , qu'on ne pour 
voit affronter &ns dfquç defe brUçt contt^ VA 
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des bords. Ceux qui ne connoiâênt pas la 
mer des Isles Eoliennes» ne (a vent pas com- 
ment elle le foulève promptement» comment 
^Ue eft (ecouée dans un inftant par une tempête. 

La ville de Lipari s'étend comme un am« 
phithéatre autour du rivage; elle eftfurmontée 
par pluGeurs montagnes qui s'entrelacent; fur 
le devant elle s'applanit jufqu'au port formé 
par un golphe qui entre dans les terres , & en 
fépare les bords *). Je ne parle pas d'un au- 
Cre golphe très-petit au Sud , propre à donner 
afyle aux feuls petits vaifleaux qui peuvent 
fe trainer à terre. Je commençai mes recher- 
ches dans le port lui-même Ibus Je château de 
la ville , qui eft dominé par un immenfe mat 
fif de lave tombant à plomb fur les eaux ; il 
cft dénué de plantes, on y voit feulement queU 
ques figuiers d'Inde **) qui naiflent dans les 
crevaflès des laves ***). 

Cette lave eft à bafe defeldfpat, d'un grain 
fm & compadl , d'une caHure écailleufe » ieche 
^u tadl , étincelant fous le briquet ; fa couleur 
eft cendjrée , elle cft en pluQeurs endroits plom- 
bée. Elle eft enfuite remplie d'une îmmenfité 
de corpufcules qui fe diftingueroient diffici- 
lement, parcequ'Ûs (ont trop femblables |>QMr 

♦) Flanche VI. 
**) Cactus opuntia L( 
f^) Planche y^. 
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h éoulear i la pâte fondamentaiff , s'ils n'étoient 
pas globuleux. Cette lave eft réunie à de groC- 
fçs mafles de verre, qui font corps avec elle 
ikns divifions ni réparations; c'eft donc la 
ipème lave qui conferve (a nature en plufieun; 
lieux» & qui a été changée en verre dans d'au- 
tres» Divers morceaux de ce verre font aufli 
iemés de corpufcules , mais les autres font un 
veçre pur ; il eil en général très-compaâ ; & 
couleur eft un noir éteint » fa cafiure eft plu- / 

tôt à morceaux irréguliers qu'à ftries ondoyan- 
tes 9 <;omme on Tobferye dans le verre. Ou- 
tre cela , il a quelque chofe d'on^ueux au taâ 
& à Tœil , qu'on n'obfèrve pas dans les verres 
volcaniques les plus parfaits; il donne des 
é(inçéles comme la lave avec le briquet. La 
l^yç eft tou&-à-&it opaque tandiique le verre a 
un degré confidéraUe de tranfparence , dans 
fes angles & fes côtés minces. Il paroit 
feulement opaque là où Ton voit les globules qui 
fgnt des particules de lave« Qupique celle-ci 
n'ait pas dans les fradures le luftre du verre 
auquel elle eft liée, cependant qg^nd on la 
polit elle devient auili brillante^ J'ai plufieurs 
morceaux moitié verre & moitié lave , qui fpnt 
polis, & qui formant Iç pl^s beau contrafte 
par les deux couleurs qui leur font propres. 

J'ai Biit une obfervation fur cette qualité 
4e verre , qui mérite d'être rapportée. 

Je prendrai poiii: exemple une ma^ dQ 



yerre de fix ou fèpt pieds de longueur » de qm^ 
tre ou cinq pieds d'épaiflèur , fîUonné de peti- 
tes veines gri{ès , parallèles entre-elles , & qui 
paroit forme de pluiieurs couches. Si Ton hit 
entrer à force de bras dans une de ces petites 
veines la pointe d^un gros pic , & que l'oa 
cherche à le baiâer, h m^flè fe fend çn deux 
d'un bout à l'autre, en fuivant la direâion 
de la veine ; on obtient avec la même fa« 
cilité de nouvelles divifîons (èmblables dans 
qe verre , en fe fervant du inème artifice pour 
les autres. Sa mââe peut ainii f« divifer en 
plufîeurs tables » fuivant le nombre des petites* 
veines, mais il fe réduit en petits morceaux 
lorfqu'on cherche partout ailleurs à le fcparer. 
Si Ton regarçje enfiiite les plans des divifîons y 
on trouvera que chaque veine réfulte d'un feuiU 
let mince de particules terreufes & fcoriacées 
qui empêche que les couches vitreufes s'unif- 
fent étroitement. Ces veines qui coupent le 
verre en travers ont leur diredlion de haut en 
bas. Il n^e fèmble évident que ces hts féparçs ' 
par les veines (biiç autant de coulées diffé- 
tçï\tçs. Pour la couche terreufe , elle me pa^ 
roit fprmée de cette manière. La première 
coulée , c'eft*à-dire la plus halfe de tputes , con- 
tient les partiçi|les les phis légères Çc les moins 
fusibles de cette mafle vitreufè & fondue, el. 
1^ {urnagent parcequ'elles font plus légères , & 
quand le CQurax^t (e réfrçidita elles laiâèat k 



U furface le premier voile poudreUic qui a em- 
pèche la parfaite union de la féconde. Les par- 
ticules fubciles de celle-ci empêchent l'adhé- 
iion entière de la troifiéme coulée » & ainfî de 
fuite. Toutes ces coulées font enfuite ces 
suafles de verre marquées par ces petites vei- 
lles qui favôrifènt leur féparation ; mais comme 
j^ dois parler encore d'autres verres, j'aurai 
l'occafion de parler aulffi de cette (trudlure 
qui rend la fente de ces verres fî facile. 

Telles furent les chofes que j'obfervois dans 
idist amas de débris volcaniques & dans ces 
ifiorceaur tombés fur le rivage y quoique cet 
amas foit compoPé d'une lave dure & vitreufe » 
cependant les nombreules crevaflès produites 
par le réiroidtfliement ont occafionné de gran- 
ds deftruâions , enforte qu'il eft tout-ifait 
ruineux , & qu'il fait craindre que fa chute 
n'entrâine celle du château. Je ne puis quitter 
ce lieu , (ans toucher à des circonftances ^ui 
font croire que l'intérieur de cet amas eft un 
vïai verre. I^es flots de la mer , en le battant 
fans cefle , l'ont rongé en plqfieurs endroits , 
iuriout vers le milieu > ce qui a formé une 
caverne fpacieufe ; fa partie inférieure étant 
couverte d'eau , j'y entrai en bateau , & j'ob- 
férvai que ces parois étoient un verre pur. 
Dans les autres lieux où la mer bat , & où 
die a rompu plus ou moins l'amas , on voit 1^ 
Iftème pâte vitreufe j ovitre çelîj, çt\ Rioxit^mj 



depuis la mer au château » la grande route qui 
eft fur la lave, kifle voir le vetre eu plus d'oit 
endroit ^ur la petite place peu éloignée det 
la maifen du CaftcUano , on enlève de terre 
de groâes écailles de verrez on en trouve de 
même de grands 'morceaux fur le plan » où la' 
ville efl; bâtie. Ajrant &it creufer en deux 
endroits de la ville même , je découvris le 
même verre. Il réfulte donc- de oes obier* 
valions, que Tintérieur de cet énorme amas 
efl: du verre, & que fans aller plus loin dans 
llsle , il y a des faits fufBrants pour déclarer 
{on origine volcanique. Un voyageur pare£r 
feux, mais intelligent, qui, en abordant à 
Lipari , ne voudroit voir que la ville , auroit 
&it en peu d'heures cette découverte, qui de- 
manderoit plufieurs jours dans d'autres pays 
foumis une fois à Taâion du feu. 

Mais les témoignages inconteftables de l'an^ 
cienne exiftence du feu dans ce lieu ne & t«r« 
minent pas ici. Souvent il arrive que les ver*» 
res accompagnent les pierres ponces, qui ne 
font qu'un verre imparfait. En élevant donc 
les yeux fur ces ma£fes très-rapides de verre Sk 
de lave qui montent comme des murs depuis 
la mer , & entre lelquel^i on voit divers lits de 
pierres ponces , la main feule , armée d'un b^ 
ton ferré , peut en faire tomber de petits^mor. 
ceaux } cependant malgré cette quantité , ]t rv» 
vage lui*même n'-en offire {«s de grands ama% 
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Cette pierre tK>iicè eft de deux eQjèces # 
rone peiàflte & oorapaâe , Pautre légère & 
poreufe, toute deux d'une couleur cendrée. 
La denficé de la première n'eft pas telle i qu'on 
ne puiflè la rompre aifèment en petits mor^ 
ceaux* & réduire ceux-ci en farine entre les 
'doigts* Cette pierre eft (eche au tadl ^ elle eft 
rude* elle a plufieurs faifceaux filamenteux» 
elle craque Ibus la dent • qualité qui convient 
touti-Bîit aux pierres ponces ordinaires ; & 
ftruâure n'eft pourtant pas toujours à fila- 
ments » mais elle eft faite de manière qu'elle 
laifle obferver {on tiSu^ La lentille fait en- 
core remarquer que cette pierre ponce efl d'une 
nature vicreufe , aufli l'on découvre à l'œil 
nud plufieurs points brillants qu'on diroit de 
très-petits feldfpats , fi l'œil armé d'une loupe 
ne les reconnoiflbit pas pour de vrayes particu^ 
les de verre; nous ne pouvons nier que cette 
pierre ponce ne ibit de la même nature que Isi 
lave de l'amas » puifqu'on voit la lave perdre 
peu-à-peu en diverfes places la folidité & la 
fineflê du grain * & prendre les caraâères de 
cette efpèce de pierre^poncCé 

L^autre efpèce eft plutôt écaiUeufe que fila- 
menteufe^ fes écailles ont un degré de plus do 
vitrification que l'autre * aufli la confluence de 
quelques-unes a fiût naître en plufieurs en- 
droits de petits rognons de verre ; elle eft 
pourtant fi>rt4égére , parcequ'eUe eft rempli» 
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de pores & de cellules vuides. Cette pierie 
ponce eft pour l'ordinaire un prolongement de 
l'autre , & je la crois produite par un plus 
grand degré de feu. Après avoir fait toutes 
les confidérations locales fur ce mélange ds 
lave» de verre & de pierre ponce, qui for. 
ment le corps de l'amas i il m'a paru daire- 
ment qu'il y avoit eu plufieurs courants qui 
ont fillonné les flancs , & peut-être qui Ibnc 
defcendus depuis la fommité de la montagn» 
appellée délia Guardia ^ pour couler dans la 
mer, puifque la diredion du haut en bas fe 
trouve dans cette partie , & que les filaments 
eux-mêmes des pierre^ ponces ont coutume 
d'être auiË dans le fens de cette montagnes à 
la réferve de ces petits globules qui m'ont fenv^ 
blé de petites portions de laves s cette lave, 
le verre , & les pierres ponces ne font apper- 
cevoir ni fchorls , ni d'autres petits corps 
étrangers , ou parcequ'ils ont été fondus , ou 
parcequ'ils n'exiftoient pas. Qj^ant à la ma^ 
niére dont ce feu peut avoir agi pour fondra 
le feldfpat de l'amas qui fert de bafe au Chft^ 
teau de Lipari » de fàqon qu'on voit la même 
pierre qui eft reftée une fîmpie lave « paflèr à 
l'état de verre, ou à celui de pierre ponce», 
j'en parlerai ailleurs , parceque j'ai encore à rap- 
porter des accidents analogues i en condnuans 
â parles de cette Isle. 

La lave & le verre de l'amas mis au four- 
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Ileatt dans des creufets différents » le Tont 
fondus en un verre gris blanc ; les petits cot- 
pufcules ronds fe font fondus de même. Ce 
verre eft incro3rablement caverneux. Le quart 
de chaque creufet étoit rempli d'une de ces 
deux fubftances, & chacune en iè fondant s'eft 
élevée de manière qu'elle furpaflbit les lèvres 
du creufet, & qu'elle eft coulée par^effus^ 

Quoique les deux efpèces de pierres pon* 
ces proviennent du même feldfpat, qui Icrt 
de bafe à la lave & au verre ; elles donnent 
pourtant avec le même feu un réfultat diffé. 
rent » aulieu d'augmenter leur volume , elles 
en ont perdu , & elles ont retenu feulement 
leur première couleur* 

Le grand gonflement de ce verre étonnera s 
peu^être il fuppofe une prédigieufè quantité 
de bulles gafeufes qui l'ont invefti , quoique 
l'on n'y obferve rien de pareil lorfqu'û a été 
tourmenté par le feu > mais nous verrons en^ 
fuite que c'eft un phénomène prefque commun 
aux verres & aux émaux volcaniques compads 
expofés à l'aâion de nos fourneaux* Je par- 
lerai de ce phénomène en m'occupant des fubf- 
tances gafeufes qui gonflent plus ou moins les 
produits volcaniques; mon but eft à-préfenc 
de lier les faits. Je dirai feulement fur cet ob- 
jet, que je n'ai jamais trouvé un phénomène 
{èmblable dans la refonte , non-feulement du 
verre &âice ordinaire» mm encore de celui 

qui 



qyi fe fait quelquefois dails les fourneaux pour 
cuire les tuiles & les briques. Il y a peu d'an- 
nées qu'on me doilna un morCeau de Verre 
qu'on croyoit Volcanique, j'en doutai quoique 
fon poids confidérable & fa grande dureté le 
niifiènt d'accord avec les verres volcaniques y 
il en difFéroit cependant par certaines tacheô' 
bleuâtres, & par certaines étoiles qui indiJ 
quoient un principe de cryftallifation darts.ce' 
verre , ce que je n'ai jamais vu dans les ver- 
res volcaniques i niais ayant Açrché à en dé- 
couvrir l'origine , j'ai trouvé que ce verre for- 
toit d*un fourneau , où l'on cuifoit dès tuile^ 
courbes. Ce même verre ayant été refondu, 
dans le four de verrerie , conferva fi première; 
foliditc & denfitéi (ans manifefter le moindre' 
pore ou la moindre bulle j aulieu de fe gonfler^ 
dans le creufet, & de prendre urte furface 
convexe , il s^abaiifa , & fa furface devint con-* 
cave. J'ai fait la mêrtie expérience fur deux 
verres analogues. 

Les bords du port de Lipari forment fur U 
rivage une courbe qui commence vers le Sud 
aux bafes du Mont Capifctllo , & au Nord-Eft 
il finit avec Celles du Mont délia Rofa *). 
Après avoir ainfî examiné cette partie du ri* 
vage contigu au port qui eft fous îe château , 
& dans le flanc droit du Mont Càpifcdlo^ je 

•} Planehe VI> 
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parcourus le refte de cette courbe ju{qu^à ^ 
bafe du Mont deUa Rofa, Ce que je remar. 
quois fut un tuf placé fur une lave. L'induftrie 
des habitants en a fait un terrein propre à de 
petits vignobles > enfuite on voit un amas de 
précipices & de débris en partie tombés dans 
la mei: , & en partie menaçant de tomber. Ou- 
tre les fcories de couleur de fer , on y trouve 
4e belles brèches volcaniques d^une lave à 
bafe de petrofilex , qui unit de petits morceaux 
de. verre & de çierres ponces. 

Je ne puis me rappeiler ce lieu fans avoir 
préfent à Tçlprit le danger que j'aurois couru 
Cl je l'avois vifité deux jours plus tard : j'ob- 
iîbrvai le ai Septembre les brèches tombées (ut 
le rivage avec d'autres plus nombreufes & plus 
précieufes, attachées au plan incliné qui k 
dérochoic } mais ce plan tomba prefque tout 
entier le a? Septembre après diiier. Je dor- 
mois alors dans la maifon que le Conful de 
Lipari m'avoit honnêtement cédée j elle eft 
fituée fur le port; le bruit fut fî grand qu'il 
me reveilla en furfaut, & d'abord je ne com- 
pris pas fi c'étoit un coup de foudre , ou un 
violent tremblement de terre , ou une tempèts 
de. mer» je me mis à la fenêtre, £ç je connus 
bientôt que le fracas venoit de cette pente» 
qui ne me laiflàit pourtant diftinguer qu'une, 
grande poufBére qui la couvroit. Le bruit 
avoit duré cinq minutes, & peu a^s l$i nué^ 



poudreufe s^étant abaiâëe ^ je vis quMteavoifi 
été produite par un déluge de pierres préuipif 
tées dans la mer » & par quelques autres qui 
y tomboient encore. Je fentis alors deux feiv 
timents contraires qui ih'émurent extrême^ 
menti Tun de frilTon & d'horreur» en Con& 
dérant que j'aurois péri fans ireâburce § fi }% 
Vois renvoyé de deux jours & demi ma vifîte 
1 cet endroit) l'autre de plaiûr & de jofe 
d'avoir échappé à un fi grand malheur. Cette 
.^hûte conddérable de piertes fit un grand fil- 
Ion longitudinal fur la pente s & forma unn 
petite langue dans la men On m'apporta If 
jour fuivant quelques-unes de ces pierres » J9 
trouvai qu'elles écoient des mordeaux de laves» 
partie à bafe de pierre de corne » partie à bafe 
de feldfpaté Le grain de celles-ci étoït fin i 
elles avoient quelque tranfparence dans lei 
petites écailles -, les autres qui étoient d'un grain 
afiez grofiier» étoient opaques. Je m^appro^ 
chois avec une barque de ce plaii déroché» 
je le, vis compofé de pierres volcaiiicjues fans 
liaifons. La grande pente du plan ^cilitok leuf 
chûtes je les jugeai des fragments de laves dé- 
tachées par la longueur du tems d^une rocht 
plus élevée, & accumulés enfuite deâbusà uni 
petite diftailce de la itien 

Je parvins aux balè$ du ^cait délia Rofii 
eu j'ai dit qpe finiffoit le port de Liparii q^ani 
|1 f'o£^t à moi. fur Is ^vage uae pierrt ^ui 

N a 



attira toute mon attention* Elle forme un 
écueil qui fort en partie de la mer , & qui s'y 
cache aufli en partie s on y voit pluiieurs mor- 
ceaux détachés , qui font arrondis par le rou- 
lement que les ondes leur ont iait éprouver. 
Je crus d'abord que c'écoit un jafpe; le fond 
en étoit rouge de fang, il étinceloit forte* 
ment fous le briquet s fon grain étoit plutôt 
fin , la dureté étoit prefque celle du quartz. 
En voyant cette pierre, j'eus l'idée d'un j'afpe que 
j'avois quelques années auparavant obfervé & 
recueilli à Schemnitz dans la Baife Hongrie, 
(bus le monticule del Calvario , & dont il y 
à quelques échantillons dans le Mufée impé- 
rial ; ces deux pierres me parurent alors tout- 
à-fait femblables. Mais en coniidérant atten- 
tivement cette pierre , je m'apperçus qu'elle 
n'étoit pas (i fimpTe que le jaFpe, mais qu'elle 
étoit compofée d'écaillés rougeatres de feld- 
i^ats avec des fchorls , & qu'elle avoit les ca- 
radlères d'un porphyre à bafe de pierre de corne 
dure. Ce porphyre eft-il dans fon état natu- 
rel , ou dans celui de lave ? Je n'ai jamais vu 
les laves avec une couleur rouge, & d'un rouge 
vif» je ne crois pa^ même qu^onenait vû^ auf& 
je doutois fi ce porphyre rouge errant que je 
trouvai à Stromboli , avoit été attaqué bu non ' 
par le feu. D eft vrai qu'un très-grand nom« 
bre de laves aux étuves de Lipari & ailleurs 
c^nc cette couleur ) comme nous le verront 
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dans le chapitre fuivant , mais elle eft PefiTeÇ 
de la décompofîtion produite par les acides fuir 
phureux & par Tadion du fçrj je montrerai 
alors, que partout où Tadlioti de ces acide$ 
s^efl; fait fentir & où elle a occafîonné une àér 
compofîtion dans leâ laves , la couleur rouge 
y a pénétré i il faut eu dire autant de la cou- 
leur blanche , de la couleur verte &c. Mais 
partout où la lave fe conferve intade , elle 
conferve fa couleur naturelle , ou grife , ou 
plombée, ou Ferrugineufe , fans aucun mèlangç 
de rouge. On voit cette décompofition dan$ 
la production dont je parle. En étudiant cq 
morpeau avec un grand foin, on ne faur 
roit l'exclure dy nombre des vrayes laves, 
mais il faut reconnoitre pourtant que fa rou- 
geur eft un effet de la calcination , comme on 
Tobferve dans quelques laves , quoiqu'elles 
n'en laiflent pas appercevoir le plus petit in- 
dice. Il convient donc d'employer ici une de 
ces modifications que l'expérience a rendu 
néceifaires pour pluOeurs Loix de la nature 
qu'on croyoit d'abord très-générales, & qu'on 
a cnfuite trouvé fujettes à plus d'une excep- 
tion. Il y a deux raifons de fait fur . les 
quelles je me fonde, pour* aflurer que cette 
roche porphyritique eft paffée à la condition 
délave; la quantité de cellules qu'on obfervç 
en diverfes parties de cette pierre & leur di^ 
l'^c^ion. Quand les circonftancçs locales ne 
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décideroîent pas la que((ion , les laves cômpao-- 
tes ne laiflerpient pas fouvent rûhfervateur en 
rufpens fur leur origine ignée. Coirnnc çllet 
ta'ont pas çté fort altérées par le feu , elles^ 
n'ont pas perdu les çara<^ères de la pierre qui leur 
il donné n^iflànce; mais il n'en eft pas de même 
des laves cellulaires , dont on fait ^ue la con» 
figuration dépend ^es fluides açriformes» 
mis en mouvement par la puiâanoe du feu. 
Cette CcUulqfité dénonce Paâion du feu , fc 
cette cellulofîté fe trouve jugement dans cette 
roche , où les petites cellules {ont très-frequen- 
tes ; dans plufienrs gros morceaux çUes occu«. 
pent peut-être la moitié du volyme de çettç 
jpiette. Les plus grandes cellules ont cinq lu 
gnes , les plus petites un quart î mais entre ces 
deux extrêmes, il y en a une foule d'infer- 
médiaires. Il &ut remarquer , que les cellules 
des laves ne font pas feulement i la furfkce» 
qu'elles pénétrent Pi ntérieur de la maflè, comme 
on Pobferve en les rompant k deux ou trois 
pieds de profondeur; ce qui prévient Yoh% 
jeâion , que les pierres d'une origine nom 
volcanique font quelquefois cellulaires. On fait 
^ue les petites cellules ou petites cavités , qui 
font ici ordinairement fuperfiçielles , font pror 
Buites par la corrpfipn des pitiés extérieur 
res , par la filti ation des eaux de pluye. L'ai^ 
tre preuve , qui eft la plus Forte » eft tirée d^ 
la dirc^ipn 4es pçtitçs çcUyles ^ Çç çfle f >.9» 



torde avec cclle-cî. Ces petites eèllures Tont 
toutes dirigées dans le même fèns , {bit dani 
les morceaux détachés par les eaux de la mer » 
foit dans les parties elles-mêmes de recueil » 
& la direâion de ces cellules eft toujours tour- 
née de la montagne délia Rofa vers la mer, 
puifqu'clles forment des ellipfes plus ou moins 
aiguës, dont le plus grand diamètre eft tou- 
jours dans cette direâion ; & le plus grand 
diamètre eft bien Couvent le double & lé tri- 
ple plus grand que le petit Ceft donc une 
vraye lave porphyritique qui couloit une fois 
de cette montagne vers la mer , & dans fon 
mouvement la rondeur naturelle des vuidek 
s*eft changée en ovale, J*ai vu prefque tou- 
jours le même phénomène dans les laves & 
les verres refondus. Tant que la matière fon- 
due refte dans le creufet , les bulles font orbi- 
culaircs , mais elles deviennent elliptiques dans 
les parties qu'on fait couler fur la face externe 
des creufets , & l'on trouve pour l'ordinaire 
le plus grand diamètre des ellipfes dans la di- 
reâion de cette face. 

Cette efpèce de laves ne montre pourtant 
pas cette couleur de (àng dans tous les mor- 
ceaux ; il y en a d'un rouge Ibmbre , quoique 
dans l'eflèntiel leurs principes foyent les mêmes. 
Cette lave , en (è fondant à la fournaife , tL 
doublé fon volume } elle eft convexe dans la 
()artie fupérieure , liilè , brillante i à demi trani^ 
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parente t & d*une teinture yenlâtre: mais 
Ton intérieur eft une fcorie vitreufe trçs^noire^ 
très-paverneqfe » opaque, & failant feu avec 
le briquet. 

Je finis mon tour du port de Lipari , qui 
s^étend prefgue à deux miles par robfcrva- 
tion de cette l^ve rare. En fuivant mon plan » 
je devois continuer à voyager autour de Flsle ^ 
je le fis en partant des bafes du mont délia 
Rqfa ) & en me dirigeant vers le Nord. Au 
bout de ;oo & quelques piçds , il s'çleve hors 
de la mer une roche très-haiite , d'un arpeél 
horrible & effrayant , formée par de grandes 
lames pierreufes , légèrement appuyées fur 
dç petites faillies, & du refte pçndante^ en 
l'air & menaçant de tomber, comme cela eft 
arrivé à pluHcurs morceaux qui font brifés 
fqr le rivage. Je dirai franchement , qu'après 
la chûtç de la roche dont j'ai parlé , je n'ap- 
pxochai celle-ci qu'avec crainte, néanmoins le 
déiîr de faire des découvertes en triompha , 
jpais comme je fus foi<vcnt forcé dans ce voyage 
d'alfronter de pareils objets , je m'habituai à 
les voir fans peine. 

Les Isles Eolienncs, & furtout Lipari ^ 
fçliçuda & Aliçuday font plus ou moins dé« 
gradées à leurs bafes par l'agitation de la mer 
qui y eft toujours plus ou moins grande y ces 
dégradations en occafîonnent dans les parties 
plys élçvées, & ainQ de fuite , enforte que lei; 
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années voyent fes montagnes fe précipiter. 
La naturç des laves contribue encore à ce$ 
deftrviâions par leurs fentes & leurs cvevzffefil 
Sans, parler de l'influence que les météores hu- 
mides , Se les autres éléments eeftrudteurs ont 
fur ces pierres > on voit ces immenfes décom- 
bres s'accumuler fur la plage, que la furie 
des flots entraine , pour faire place à d'autres ,' 
& diminuer ainû lentement l'étendue de ce^ 
Isles. Cette aâien rongeante des eaux ^ ces 
brifements de pierres, ces écueils déchirés, 
offrent des obfervations précieufes au natura* 
lifle. En tournant autour des cimes & fur 
les flancs des contrées volçanif ées , on peut faire 
des découvertes importantes ; mais elles ne 
vont pas au-delà de lafurfàce. Les effets plus 
intérieurs du feu, les fubftançes qu'il a plus 
ou moins modifiées , & quelquefois conlidéra- 
blement altérées , jufques à cacher l'empreinte 
de la pierre primitive, plufieurs autres corn-.' 
binaifons produites fous terre par cet élément 
toujours agiâant , refteroient toujours cachée^ 
fans ces déchirures & ces deflruâions , qui 
font au delà des forces des hommes, & quq 
la mer occafîonne en plu(îeurs endroits. J'en 
ai déjà fourni quelques exemples dans le voyage 
quQ j'ai fait autour de ces Isles } en le conci-r 
nyant, j'en trouverai de nouveaux s la roche 
moitié détruite, dont je viens de parlçr, eq 
denne une imaçe biejti vivç. 
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EIl6 eft couverte au-deflus par une quan- 
tité aâez épaiile de terre , ce qui la dérobe 
aux yeux ; mais on la voit à découvert fur la 
plage, & il paroit qu'elle eft produite par 
Une lave dont les couches (ont aflëz groâès. 
Cette lave eft de même porphyritique à bafe 
ée petroOIex, elle eft remplie de Feldfpats 
cryftàllifës , (à couleur eft rouge comme dans 
l'autre toche donc f ai parlé , mais le rouge eft 
foncé. Outte cela cette roche n'eft point po- 
reufe, elle eft très-compaâe&Iblide, parcon- 
iequenfc très-pefante , & fon grain eft plus fi« 
•liceux que terreux. Il y en a de grandes pla- 
ques fur le rivage , leur fbUdité & la beauté 
de leur poli les rendroient propres à faire 
des ornements pour les bâtiments , comme oa 
y employé lès porphyres non-volcanifés. 

Le degré de fou qui fond Pautre lave por- 
Jphyritique, peut feulement ramollir çell^ci 
& lui faire revêtir la forme du creufçt. En 
rappliquant à fes bords avec ténacité, elle 
prend alors la couleur noire , elle perd fa den- 
fité, elle ie remplit de petites bulles rondes , 
elle fè fond à un degré plus vif de chaleur, 
$c elle forme un émail noir & plein de bulles ; 
les feldfpats y reftent poyrtant entiers comme 
dans rémail des autres laves porphyritiques. 

En m'éloignant toujours plus du port & 
ée la roche porphyritique , la mer forme un 
|[olphe d^ns h terrç , autour 4uquel on voit 
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quelques cabanes , où quelques infulaires vi« 
vent aux dépens de leurs vignes, qui payent mal 
leurs travaux. Cç lieu s'appelle Carmcto ; on 
voit audeflus un courant de lave à bafe argil- 
Icufe , comme celle de PArfo dans Ifchia *). 
Cette lave n'cft ni continuée ni fui vie , elle 
eft comme celle d'Ifchia , rompue 9 inégale , & 
relevée ça ^ là par plufieurs monticules ; fà 
{ur&ce extérieure offre en grand celle d'une 
terre labourée par plufîeurs focs dans unedi- 
reâion irrégulière , dont on auroit fait de grands 
amas en laiflant plus bas les intervalles. Outre 
cette lave & celle de FArfc , j'ai vft encore 
d'autres laves faites de cette manières la caufe 
de cette forme pourroit être la fuivante: il 
arrive fouvent que les laves trouvent dans 
leurs cours des obftacles qui le troublent ; là 
où il eft arrêté , le mouvement fe rallentit , 
ou s'arrête \ mais comme il continue dans les 
parties poftérieurcs, il fera foulever la lave 
dans ce lieu en formant une faillie que le 
froid de l'air privera bientôt de fa fluidité , & 
changer^ en pierres. Cependant fi l'obftacle 
efï infurmontable , la lave le tournera , & fî 
par hazard il en trouve d'autres , il y aura 
de nouveaux arrêts, de nouveaux retardement^ 
qui produiront d'autres tumeurs , & qui inter^ 
rompront le courant de la lave dans plufieurs 
«nçiroits par de peti(es aiqntagfnesi. Il f«r<Mt 

*)ÇkapjtfçY* 
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encore poiltble que la lave , en coulant fur , 
des plans caverneux qui font iur les mon- 
tagnes volcaniques, s'enfoncàt pour s'élever, 
enfuite un peu au-deflus de fon plan , ou bien. 
qu'elle en fortit pour former des amas au-de(l 
fus. C'eft ainH qu'on pourroit voir former 
ces petites élévations féparées par des inter- 
valles. 

Mais f étoîs déjà avec la barque près de 
Campo bianco, éloigné de trois miles du port, 
de Lipari; on Tappelie ainiî parcequHl eft 
une montagne haute & étendue, compofée 
de pierres ponces blanches; de loin on croi-^ 
roit cette montagne couverte de neige depuis 
fa cime jufqu'à fa bafe. C'eft près de cet en- 
droit qu'on recueille toutes les pierres ponces 
employées en Europe à tant d'ufàges : les Vait 
féaux italiens , francois & d'autres nations 
viennent y charger cette marchandife. Le ca- 
pitaine du Navire qui me reconduifoit à Li- 
pari , avpit entrepris ce voyage pour revendre 
cette marchandife à Marfeille , d'où il étoit 
parti. Mais outre ce motif qui peut engager 
un voyageur à vifiter cette montagne , le dé-, 
fir d'étudier les phénomènes qu'elle ojfFroit, 
m'y conduifit avec une Gngulière ardeur. 

La pierre ponce, quoiqu'univcrfellemcnt re- 
gardée comme un produit du feu , eft un des 
corps fur lequel les Çhymiftes & les Natura- 
liftes anciens & modernes s'entendçnt le moin^ » 



on peut dire qu'elles ont occafîonné autant 
d'opinions bifarres , que l'ambre jaune & l'am- 
bre gris. En laif&nt à-part toutes celles qui 
font les plus étranges, je me contenterai de 
dire un mot- de celles de Pott, Bergmann & 
Demefte , qui ont crû que les pierres ponces 
étoient des amiantes décompofées par le feu» 
làns oublier Wallerius , qui les regarde comme 
des charbons ou des ichiftes calcinés^ Sage 
qui les préfënte comme des marnes fcorifiées» 
& enfin Mr. Dolomieu 5 qui les annonce com- 
me des granités rendus fibreux ou tuméfiés par 
le feu & par des fluides aëriformes. 

Poyr trouver le vrai dans une matière auflî 
embarrafiee, je n'ai rien imaginé de mieux que 
de faire dans cet endroit les obfervations les 
plus exaâes & les plusminubieufes, de recueil- 
lir & d'étudier les pierres ponces les plus in- 
fti;uâ;iyes , & les plus convenables au but pro- 
pofé , & de faire enfuite des recherches ulté- 
rieures à mon retour à Pavie j c'eft la méthode 
que j'ai fuivie pour les autres produits vol- 
caniques. 

Campo bianco eft une montagne prefqiie 
perpendiculaire fur la mer, & qui femble 
avoir en perfpedive un quart de mile de hau- 
teur fur un mile & demi de longueur i elle eft 
dépouillée de plantes ; mille fîUoas en creufent 
la croupe , & ils deviennent d'autant plus pro- 
fonds qu'ils s'approchent plus de la bafe. tls 



font produits psir les pluyes qui ont bien de k 
puiflance pour décacher & ronger des fubftan- 
C€$) cédant auffi facilement que les pierres 
ponces à la première impulfîon *). La mer a 
occafionné au bas de cette montagne de grandes 
dévaftations , qui m'ont (ait découvrir un gros 
filon de lave horizontale i la furface de Teau 
vient la mouiller quand elle eft calme. Lat 
produâion de 6e filon , fur lequel repofe toute 
cette élévation de pierres ponces « eft donc an^ 
térieure aux pierres ponces. En contem-» 
plant enfuite attentivement leur mafle prodi* 
gieufe , on voit bien qu'elle n'eft pas un touc 
Iblide & formant un feul morceau , mais qu'il 
réfiilte de l^ggrégation d'un très-grand nombre 
de couches pofées fucceflivement les unes fut 
les autres } on les diftingue pat leurs couleurs^ 
quand elles s'échappent en plufieurs endroits 
de cette élévation pour (è faire voir, elle^ 
font prefque toutes horizontales & peu difféw 
rentes dans leur difpofîtion des couches fi fré* 
quentes dans les montagnes de Carbonate eaU 
Caire. Chaque lit de pierres ponces ne forme^ 
pas un tout , de manière qu'on puiâè dire que 
les pierres ponces ont coulé à différentes re. 
prifes & produifent avec chaque coulée un lit oa 
une couche particulière: mais il eft compoie 
plutôt d'un amas de boules en pierres ponces # 
unies enfemble & fans adhérence» parcequc 
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les pierres ponces fondues & lancées par U 
Volcan , prennent dans Pair une forme globu-» 
leufè , qu'elles confervent par leur prompt ré- 
iroidiflement. Il 7 a des éruptions de pierres 
ponces de cette efpèce dans les Campi Phkgrdi ; 
telle eft celle qui enterra la malheureufe Fom- 
peja. Les excavations ^tes pour mettre au 
jour quelques parties de cette ville, montrent 
manifeftement , que différents jets répétés de 
petites pierres ponces élaborées par le Vefuve, 
tombèrent dans cet endroit en une grande 
abondance , & produifirent de grandes m^flea^ 
compofées de différents lits. 

Une quantité de ces pierres ponces Lipa* 
rotes font d^abord réduites en boules fuc 
la plage de Campo Bianco i mais comme leur 
rondeur pou voit être Tcffet des eaux, je vou- 
lus aifurer mes obfervations en les faifant feu- 
> 

lement fur celles qui forment acfluellement ces 
lits ; c'eft ce que je trouvai en grimpant un côté 
de cette hauteur, dont la montée étoit mau- 
vaife (ans être infurmontable. Je découvris ef- 
feâivement quq ces pierres ponces étoient là 
plus ou moins globulaires & plus ou moins, 
groilès i les unes reifembloient à un noyau » 
les autres avoient un pied de diamètre i fans 
parler des différences innombrables qu'il y 
avoit entre ces. deui^ extrêmes. Quoique le 
fond de leur couleur (bit blanc dans toutes , 
'A y en a pourtant qui tirent fu;: le jaunes 
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d'autres fur le gris. Elles furnagent Teau^ 
elles ne font pas feu avec le briquet , elles ne 
mettent pas en mouvement Paiguille aimantée. 
La calTure en eft fèche & rude au tad , les 
angles & les parties les plus fubtiles font légè- 
rement tranfparéntes. Quand on obrervs leur 
tiflu avec la lentille , il paroit vitreux ; mais 
ce tiflu fe varie fouvent , & leurs variétés doi- 
vent être çlailee^. 

Quelques pierres ponces font fi compades , 
que Ton ne peut y appercevoîr aucun pore » 
ni aucune trace filamenteufe ; quand on hs 
voit avec un verre & à une vive lumière , 
elles paroiiTent une réunion de glaqons confus 
& écumeux ; mais cette denfité apparente ne 
les empêche pas de furnager l'eau. D'autres 
fout remplis de pores & de vuides plus grands , 
pour Pordinaire arrondis. Le tiflu eft formé 
par des filaments & des Inmes fouvent paral- 
lèles entre-elles, tranfparéntes, argentines, 
très - blanches ; on les croiroit d'abord foycu- 
fes , mais elles offrent au tad la rudefle ordi* 
riaire aux pierres ponces. Ces variétés ne s'ob- 
fervent pas feulement en différents globes de 
pierres ponces ; on les remarque bien fouvent 
dans les mêmes. U eft indubitable que ces dif- 
férences ne font ni intrinféques , ni effentiel- 
lés aux pierres ponces , elles paroiflent acci- 
dentelles & provenant de Tadion des Ôuides 
aëriformes, qui ont produit cette multitude 

de 



âe porei de filaments & de hrtiéi, par leur di- 
latation, quand la matière é toit fondue: tan- 
dis que d'autres pierres ponces ; qui n'bht pafi 
éprouvé Taétion de ceà gaz, oht Confervéleut 
denfîté. Les caflures des pierres ponces conl^ 
pades font recouvertes par une teinte noirâtre ^ 
tranfparente , qui il'efl; qu'ùiie vitrification plut 
grande ^ quoique bien légère encore de la pierf e 
policé elle-même; produite ou par un coup de feu 
énergique i ou parce que leà parriéà fdndueà 
étoient plus vitrifiables. Les pierreâ pionceft 
que j^ai décrites jufqu'ici , forment une de ces 
éfpèccs , qtie lei Liparoces vendent aux étranik 
fers. 

Dans ces pierres pdnces , l'obîl atrtié d*uii 
Verre, iie voie aucun corps particu lier ^ ce jugeu 
inerit n^eft pourtant pas vrai, puifqueleur vi^ 
trificatiôn artificielle en fait remarquer. Quand 
on les tient au four de verrerie pendant une 
Heure , elles y deVierinënt feulement plus fria*^ 
bfes êc dles aquiérent une couleur jaune de 
lion y mâi^ en continuant pluâ longtefns cette 
chaïeut, elles (è condenfént en une mailè vi» 
treufè à demi-tranfparerite , & l'on voit au mi^ 
lieu de cette maâè de petits cryfl:aux blancs dt 
fisldfpat , qui né paroiâbient point» parce qu'ils 
avôièht la mètne couleur que la mafie de lave 
où ils étoient. Oti ne découvre f^oiitt ces pe« 
tites piérrei dans toutes les {lierres ponces 
fondues 9 ou patcequ'elles n'y préexiftoient pa% 

O 
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ou parcequc la refonte étoit parvei^ue à les fon- 
dre, & i en faire avec leur bafe une maflè ho- 
inogène. Ceci eft donc un de ces cas les plus 
importants où nôtre feu parvient à découvrir la 
compofition des produdions volcaniques qu'on 
avoit d'abord crà fîmples. 

Mais pour compléter mes recherches iiir 
les pierres ponces de Campo fiianco , je ne 
devois pas me contenter de ce que j'avois vik 
fur cette petite partie de la montagne i il me 
falloit étendre plus loin mes obTervations ,, en 
parcourant les lieux principaux où Ton pouvoit 
en trouver. Je fis cela avec deux Liparotes qui 
s'occupoient des excavations de la montagne , 
& qui la connoiâbient en détail , de même que la 
variété des pierres ponces qui la compofoient. Je 
ne puis peindre les difficultés de ces excurfions. 
Il y a d'abord pluGeurs fofles profonds formés 
par les eaux de pluye à tra verfer > fbuvent nous 
étions forcés de mettre le pied fur leurs bords » 
& un faux pas pouvoit faire tomber dans ces 
foflès , dont il n'étoit pas probable de fortir 
ailément; ou bien il auroit précipité dans la 
mer. L'éblouiâante blancheur des pierres pon* 
ces, qui ne diffère pas de celle delà neige» ac» 
croiflbit mes craintes , parceque nous Ëûfions 
cette route dans le moment où les pierres 
étoient le plus éclairées par le foleil s & Ton 
fait que la neige éblouit non-feulement ceux 
qui y marchent» mais qu'elle a eocpre rincoii- 



vénieht, lorfqu'elle eft haute & firaidiement 
tombée > de faire enfoncer au milieu d'elle ceux 
qui la parcourent } les pierres ponces donnent 
auffi naiflance à cet inconvénient.Dans plufieurs 
fîtes de Campo Bianco « les pierres ponces {bi>t 
pulvérifêes , & cette pouilière eft haute de plq*» 
(leurs pieds. Si le vetlt Tagite ^ il Tôte d^un 
côté pour la porter fur un autre: cependant» 
malgré toutes ces pierres & ces fatigues , je 
futmontai ees obftacles ; j'étois animé & fbutç- 
nu par le brûlant defîr qui fait affronter aiu 
voyageur naturalifte les plus grands malheurs ^ 
& qui ne peut être bien connu & apprécié que 
par ceux qui entreprennent ces voyages» Je 
dirai donc , & ce n'eft pas fans un fentiment 
de complaifance , qu^avec le fecours de mes 
deux Liparotes, il n'y eut pas de coin de k 
montagne que je n*aye vifité^ étant même 
parvenu à fa cime, & voyant qu'elle fe pro- 
longeoit fur une autre montagne , qui a fbn 
pied dans la mer ^ & qui eft auffi formie 4e 
pierres pohces, je pris latéfolution de la viG« 
ter encore^ & je parvins à pafler en revue les 
divetfes efpèces de pierres ponces qu^on y trou« 
ve, ou plutôt qui conftituent cette partie étendue 
de risle ; je les décrirai en tachant d^ètre auâi 
bref qu'il fera poffible. 

Et d'abord je m'occuperai des pierres pon« 
ces qui forment une branche du commerce à% 
Lipaâ i elles font 4eftinées i Tufagè de la fo* 
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011 parccquc la refonte était ^ 
dre, & à en faire avec le|^ j 
mogène. Ceci eft donc | 
importants où nôtre fif ^, < 
compofition des prc^'i 
avoit d'abord cru/i 
Mais pour Kk^^ 
les pierres po| 1 
devois pas n'/i.ir 
fur cette ***^^^ 
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4, coupeé par les ou* 
.des, qui ont environ iz 
parcour' - & 8 dé largeur j elle eft 

^n tt^ a demi fale , elle ne recouvre 

j»or icances étrangères j elle fait le feu 

^ ^criquet, & elle eft légère, de manière 
X^ quelques morceaux nagent fur Teauj elle 
x-^ft formée par urte réunion de bulles qui font 
conitrie collées enfemble, & qui tendent plu» 

* ou moins à leur forme allongée. Ce feroit 
' fens doute uil ouvrage prolixe & peut-être in- 

frudueux d'en détailler les diiFérentes grof- 

feurs : je difaî feûlemeiit, qu'il y aï des bulles ih- 

'finimeiït petites; mais qu'il y en a auflî qui 

* ont plus d'^un pouce j quoique cellei-ci foyefit 
' inoiris liortibreufes que les autres. Chacune 
. de ces pierres eft très-friable , elles font toutes 
" formées par de minces parois à demi-vitteufes. 

Le verre de plufieurs eft blanchâtre , il a quel- 
que tranfparehce , tandis que dans les autres 
il eft obfcur & opaque. 

"En parlant de cette qualité de pierres pon* 
ces que je xiecfois pas décrite par d'autres, & 
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en un verre obfcur , homo« 

^it feu fous le briquet. 

^es pierres ponces que les 

\i'il$ retirent des mêmes 

"^ Wde , & qu'ils rédui- 

^ 1 "Ij de même la quali* 

^ \|\ mais ejlesdifïc^ 

^ ^ comme je Pai 

ns quelques 



•c le réfultat d'un grand nou quelques 

vitrifiées , qui femblent être relu ''cr fins 
& comme par leur figure globulaire , ^^ 1^ 
font adhérentes que par quelques points ^^^^ 
les ont laifle plufieurs vuides très-vifîbWà ^ 
la pafliirç des morceaux. . Ceux qui les ramat 
fent, après Ips ^vok réfluites en parallçlépip^ 
des , les apportent f^r le dps & les tranfpQt^ 
tent au port, où ils ep font de grands amaç 
pour les vendre quand rpccafion s'en préfente^ 
Il ne faut pas crpire que cette efpèce de pierre 
ponpe fe ramafle dans toutes les p^irties de U, 
montagne; pour en retrouver Ja vejne, ^fiu 
de fe fervir de leur e^preffion , il faut faire . 
de grandes excavations, & quelquefois elle? 
fe font inutilement, Il arrive ici , comme dan^ 
la pêche dp corail, qu'on eft plus ou moinç 
fervi par le hazard. Quand ils ont tropvé la vci. 
pe,ilslafuiventj plufieurs hommes fontoccur 
pé§ plufieurs femaines entières à ce travail pc- 
iiible; la veine eft quelquefois longue de i^opiçd^ 
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^ tieté; cette efpèce a été déjà fùflïfsimment dépeih- 
te par la defcription que j'en ai donnée; j^ijoute* 

' hii feulement , qu'elle fe trouvé fréquemment à 
Campo BianCo , qu'elle y efl: en morceaux dé- 

^ tachés fan$ former de courants , ce qui prouve 
toujours davantage que ces pierres ontétélan* 

' éées par des ' Volcan^ , & qu'elles n'ont jamais 

'tu de cours conime la lave. 

La féconde efpèce eft coiipéô par les ou- 
vriers en parallélépipèdes, qui ont environ 2Z 

'l^ouces de loiiguéur & 8 dé largeur; elle eft 

'd'un gris foncé à demi fale, elle ne recouvre 
^as des fubSances étrangères > elle fait le feu 

' avec le briquet, & elle eft légère, de manière 
^ue quelques morceaux nagent fur l'eau > elle 

* eft formée par uile réunion de bulles qui font 
comme collées enfemble, & qui tendent plus 

' ou moins à leur forme allongée. Ce feroit 

' fans doute un ouvrage prolixe & peut-être in* 
frudueux d'en détailler les différentes groG 
leurs : je djfai feulement, qu'il y a déis bulles in- 

'finiment petites; mais qu'il y en a auflî qui 
ont plus d^un pouce; quoique cellei-ci fbyefit 

' fiioins liombreufes que les autres. Chacune 
de ces pierres eft très-friable , elles font toutes 

'formées par de minces parois à demi-vitteufes. 
Le verre de pluGeurs eft blanchâtre , i! a quel- 
que traniparehcé , tandis que dans les autres 
il eft obfcur & opaque. 

"Eh pariant de cette qualité de pierre» pon- 
ces que je ne cfois pas décrite par d'autres, & 
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qyi mérite jtpi^te Tattention » je roudrois rendra . 
cj^ire ma façon de penfer. J'ai dit, que plufîeurç , 
laves & autres produâions volcaniques devien- 
nent pellulaire$ , quand on les refond. Cette 
idée feroit mal appliquée à la pierre ponce> 
une lave modifiée par les Suides élafliques con<«. 
tinue à faire un tout , feulement interrompu^ 
p;u: fes pores multipliés. La pierre ponce dont 
je parle à-préfent, eft dans la plus.grande par-, 
tie le réfultat d'un grand nombre de véfîçulcs 
vitrifiées , qui fetnblent être reftées attachées î. 
& comme par leur figure globulaire , elles nç 
font adhérentes que par quelques points , el- 
les ont laiiTé pluficurs vuides très-vifîbles dans 
la çaifurç des morceaux» . Ceux qui les rama£^ 
fent* après Ips savoir réfluites en parallçlépipé?. 
des » les apportent fjiir le dps & les tranfpor- 
tent au port, où ils e^ font de grands amaç 
pour les vendre quand Tpccafion s'en préfentc^ 
ÎJ ne faut pas crpire que cette efpècc de pierre? 
ponce fe ramaflè dans toutes les parties de la, 
montagne; pour en retrouver la vejne, afiit 
de fe fervir de leur e^preflion , il faut faire . 
de grandes excavations, & quelquefois elle$ 
fe font inutilement. Il arrive ici , comme dan^ 
la pèche dp corail, qu'on eft plus ou moin^ 
fervi par le hazard. Quand ils ont troyvé la vei- 
lle , ils la fui vent ; pluiieurs hommes fbntoccur 
pés plufieurs femaines entières à ce travail pe- 
^ fiibleî la veine eft ^quelquefois longue 4e if opied^ 



dte !loo $ç même de )oo; Vépaiilèur ell: pro. 
I)fortionelle à la longueur. Ces veines portent 
lé nom de FqraglionU J'ai voulu aller fur les lieux 
jpour mWurer de la vérité de Tafiertion de cet 
ouvriers, que j'ai trouvée jufte. La pouflîère des 
pierres ponces & des grands amas de la première 
efpèce avec quelques verres errants» fervent 
pour l'ordinaire ^e* toits à ces veines y en les 
obfervant avec attention , on peut croire qu'el- 
les ont été de3 couches longitudinales de pier- 
res ponces qui put coulé une fois s leurs bul- 
les, qui font {buvent allongées dans la di- 
reâion de la veipe, femblent en être une 
preuve. 

Mr. Dolomieu , qui a été le premier à croi- 
re que plufieurs pierres ponces avoient coulé 
éomme des laves , obferve , qu'à Campo Bian- 
^o les pierres ponces légères font placées fur 
lès pierres ponces pelantes , comme dans les cou* 
rants de laves , où les laves poreufes font les 
plus élevées. J'ai bien trouvé cette dilpofî- 
éion qui tropipe pourtant qyelquefois \ j'ai vu» 
que fi l'on continue à . creufer fous la vc^ine » 
fermant la féconde efpèçe des pierres ponces, 
on rencontre fouvent des amas d'une pierre 
|)once plus légère & plus poudreyfè. 

Un premier coup de feu du fourneau groflît 
]ps parois des yéficules vitreufes de la féconde 
efpèce, & en diminue les vuides intérieurs i 
un feu plus prolongé les anéantit , ^ change 



les pierres ponces en un verre obfcur , homo» 
gène, dur, & qui fait feu (bus le briquet. 

La troifième efpèce des pierres ponces que les 
Infulaires recherchent, qu'ils retirent des mêmes 
lieux où Ton e:cploite la féconde , & qu'ils rédui- 
fent auflî en paraleUépipedes, a de même la qaali* 
té d'être un compofé de bulles -, mais elles diffé-^ 
rent des précédentes : celles-là , comme je l'ai 
fait voir, font collées en femble dans quelques 
points, mais elles font féparées en quelques 
autres, & l'on peut fbuvent les détacher fans 
les rompre : celles-ci au contraire font par le 
moyen de divers petits efpaces fblides in ter- 
pofes entre-elles , unies de manière qu'en ef^ 
fayant la féparation de l'une , on occafionne Isr 
rupture de celles qui font contiguës. Ici les 
gaz élafiiques , qui ont enveloppés la fubftancé 
de la pierre ponce en un très-grand nombre 
de points , l'ont étendue de chaque côté en pe- 
tites cavernes , à-peu-près comme on les voit 
dans la pâte levée & cuite. Il eft bon d'ob- 
ferver, qu'il n'eft pas rare, quand on a rom- 
pu une véfîeule , d'en rencontrer une autre 
qui foit interne & concentrique. Il jr a une 
autre différence entre ces deux pierres ponces. 
Les véficules de la féconde efpèce font toutes 
plus ou moins vitrifiées. Un très-grand nom- 
bre des véficules de la troifième efpèce n'ont 
prefque aucune trace de verre , elles font trçs* 
friables & d'un rouge pâle. 

04 
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Cette pierre ponce privçe de toute tiSurp 
fibreufe, eft ipécifiquement plus légère que 
Tcau. Pour l'avoir , il faut la fortir du mi- 
lieu de quelques gros morceaux de la première 
efpèce de pierre ponce , dont elle efl envelop* 
pée ^ & Ton en trouve pour l'ordinaire de longs 
efpaces, dans la direâioii defquellçs les vé- 
£pulps font quelquefois allongées; ce qui fe- 
roit croire que cette pierre , quand elle étpit 
^uide , fprmoit de petits courants s elle ne ren- 
fprfne jainais d^ corps étrangers. 

£lle fe condenfe au fourneau en une mafle 
« obfcure à^ yerre , prelquc opaque , peu po- 
reux, mais aflèz dur pour donner des étin- 
^Ues fous le briquet. 

Telles font les trois efpèçes de pierres pon- 
ce^ qu'on exploite à Lipari pour les vendre^ 
La première s'erpplpye pour polir divers corps, 
& l'on fe fert des deux autres pour les voûte^ 
& les angles des bâtiments, Cette notice n^ 
termine pas celle des pierres poncer qyi méri- 
tent d'être connues par Ipç Naturalises , & 
cjont je veu3ç parler. 

Pans l'étendue de Ççnipo B,i(^nco & de feç 
dépendances , il y eii a une quatrième efpèce 
d'un tiffu 61anienteux & trçs-noir» elle e(l rude 
au tpu<:her, prefgue point poreufe, allant au 
fond de l'eau , & ne donnant qu'un peu de feu 
avec le briquet ; on ne trouve point dans cette, 
pierre ponce des fubftances étrangères. Quoi- 
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que eonfîdérée en maile , elle Toit très-opaque, 
cependant fes fijaments pris folitairement , & 
regardés à une lumière vive, paroiflent dia- 
fanes & feulement ofFufqués par une couleur 
noirâtre. La féconde & la troifième efpèce font, 
véficplaires, Ici les véfjcules n'ont aucune paf- , 
tie. Les |îls dont cette quatrième efpèce eft 
Goippofée , font tous dijrigés dans un fens qui , 
eft celui du pouraitt* Il faut donc remar-.. 
quer, que quoique cette pierre police noirc^ 
fpit errante fur les flancs de Ca/mipo Bianco.^, 
dans une roche prefque à pic fur la mer , elle 
forme un filon entier prefque horizontal , dont 
Tcpaifleur eft depuis fept pieds jufqu'à douze , . 
& dont la longueur en a plus de foixante. En 
fixant fes regards fur la ftrudure de cette pier-», 
re dans le lieu même , on obferve , qu'elle e(|; 
non-feulemenc filamenteufè comme je Tai dé- 
crite , mais on rer^arque fréquemment que les 
^lets confervent entre-eux leur parallelifme,^ 
& qu'ils fe dirigent de la montagne vers la 
mer; outre cela on recotinoit dans ce filou 
un vrai courant de pierres ponces. 

J'avpis vu d'abord que la coqlcur. noire de 
cette pierre ponce étoit produite par le fer,. 
mai$ j'ai fbupçonne enfuice plutôt qu'elle étoit 
l'effet d'une fubftance bitumineufe , à caufede 
l'odeur forte de bitume qu'elle a quand on en 
frotte deux morceaux; ce foupçons'eft vérifié, 
parceque cette pierre s'e(t blanchie & a perdu 
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fin odeur après avoir été expofée un peu ^e 
tems à Paâion du fourneau ; en prolongeant 
le feu , elle s^eft changée en une pâte vitreufe. 
Mais entre toutes ces pierres ponces, il 
tCy en a point qui mérite autant rattention 
que celle dont je veux parler à prcfent. OeR 
une lave à bafe de feldfpat, qu'on obfenre 
dans toute la montagne, qui s'échappe dans 
Tes contours , & qui forme des rochers d'une 
énorme groâeur : fa couleur eft grife } fa nature 
tntre le filiceux & le vitreux , la pâte eft moins 
fine , que celle du quartz ; elle a un petit de- 
gré de tranfparence dans fes angles & une du- 
reté propre à étinceler fous le briquet. En 
examinant avecXoin cette lave, on y obferve 
des pafTages fucceflifs de la lave à la pierre 
ponce« Divers morceaux préfentent donc 
l'habit extérieur que je viens de décrire ; dans 
d'autres la lave commence à s'attendrir , à 
devenir friable , elle eft rude au toucher , fans 
perdre pourtant fon afpedl filiceux vitreux j 
jdans plufieurs autres on voit le commencement 
du caraâère des ponces. Qiielques parties de 
la lave, quelques petites grottes, laiâent pa- 
roître des faifceaqx fibreux , blancs , argentins, 
légers, très*friables , qu'on ne peut diftinguer 
qu'avec une lentille. Ceux-ci craquent fous la 
dent , fe pulvérifent entre les doigts , font for. 
tir un grain dur; en un motilsparoiifentune 
trajre pierre ponce. £n rompant d'autres mor« 



ccaux , les faifceaux paroiflènt plus compadls , 
plus grands , occupant une bonne partie de la 
lâve^ au reflie celle-ci devient plus légère^ à 
riiefure que fon tiffu devient plus rare , quoi- 
quMl ne foit pas poreux; Tongle elle-même 
l'attaque , & ?œil habitué aux pierres ponces 
y rencontre leurs niarques caraâériftiques,quoi- 
qu'elles ne Ibjrent pas auiS apparentes comme 
dans les aggrégats filamenteux. Enfin il n'eft 
pas rare de trouver des maâes de laves qui 
retiennent d'un côté les caractères du feld- 
ipat, & qui de Tautre font changés dans Ift 
première efpèce de pierre ponce, à laquelle 
elles reilemblent beaucoup par leur couleur» 
leur légèreté , leur ftruâure , & les autres ca- 
raâères extérieurs. On obferve auflî dans 
cette pierre ponce plufieurs feldfpats cryftàlli- 
îes , tels qu'on les voit dans la lave généra* 
trice, ils ne paroif!ènt point avoir fouSerts 
du feu. Voilà l'origine de la première efpèce. 
Je remarquerai encore, que ces mafles de lave, 
quoiqu'elles ne paroifient pas changées en 
pierres ponces , fè pulvérifent néanmoins , & 
la pouilière qui en réfulte , efl: touc^à-fait 
femblable, même par fa blancheur, à celle 
qui couvre & pénétre la montagne compofée 
des pierres ponces de la première efpèce. Le 
fourneau réduit cette pierre en une qualité de 
verre très-femblable à celle de la première 
tfpèce. 



Taules ces eirconftances confirment la grati* 
de reâèmblanpe de cette pierre ponce dérivée 
du feldfpat ^ypc celle que j^ai d^abord décrite» 
Seulement nops devons dire» que R la plus gran- 
de partie de cetfe efpèce n'a pas formé de cou- 
lants , fi elle fe trouve en morceaux détachés ; 
ç'eft parçeguelle a été lancée à diverfes repri- 
&s dans Pair par les fpùrqaifes volcaniques ; 
oon^ptie j'ai fait ypir plus haut 9 qu'une aptre 
portion avoit véritablement çpulé, ç'efl celle 
qui efl: unie en pluiieurs lieux de Campo Bian- 
cp avec la lave fcldfpatique. 

Cette, lave mérite d'être confidérée fou^ 
un autre afpeâs jufques ici nous l'avons vi^ 
ptqimve (le la pierre ponce , à-préfent nous la 
yerrons produire du verre. Ppur s'en perfuader, 
nous n'avons qu'à en faire un nouvel examen , 
en confidérant d'autres morpeai^x dp la même 
montagne. Quelques uns donc, fan^ perdre l'ap- 
pàrence du feldfpat, commencent à prendre les 
veines du verre, e|i fç rempliiTant dans le 
même tems d'un très-grand nombrç de petite^ 
buUeç vitreufeçj mais ce verre diffère de celui 
des; pierres ponces çn ce qv'il e{t plus parEciit , 
plus tçanfparent; dans d'autrçs morceaux lei^ 
petites bulles font plus gran4çs & les petites 
veines du verre font plus nqmbreqfes. Ici ce-^ 
pendant, ei% rompait quelque^ maflès, ou laif? 
i^nt derrière de.grps Qlons, nous bri fions quel- 
flueg morceaux si & nous y trouvions ç^ & 1| 



des groupes de laVe feldfpatique , ou de Verte 
véficulalre , 6u des morceaux de verre maiiîC 

Mais comment arrivé-wl c(ue la même 
roche fe change dans quelques lieux en pierres 
ponces Se dans d'autres en Verre? Quoiqliela 
plus grande partie des pierres ponces fbit vi- 
trcufe , leur vetre , comtné je Tai dit , eft bien 
loin d'avoir la perfedliofi du verre préfent, qui 
cft différent auffi des pierres ponces, car 
quoiqu'il forme des maffés véficUlairesi ces mat 
fcs cependant par leur dureté ne peuvent fe 
comparer à la friabilité ordinaire des pierres 
ponces. Voici cothment j'exjîliqoerai cette dit 
fércnce. Un degré déterrtiiné de chaleur a p>ro- 
duit une demivicrification du feldfpat,qoi Ta 
changé en pierre pbnce j uii tel degré ne pou- 
Voit ptdduire que cette pierre. Une chaleur 
plus forte, ou peut-être plus prolongée, a occa- 
fionné une fufion complète , c'eft-à-dire un ver- 
re parfait , quelque- fois rempli de bulles par l'a« 
bondance des fubfifliânces gazeufes dont il étoit 
pénétré. 

Sept variétés dé cc$( verre$ cellulaires qui 
font tous cendreux , ayant été expofé pendant 
plufieurs heiures au fourneau, ont diminué dt 
volume par la refonte , & le nouveau verre 
s'eft furtout dépouillé de la quantité des vuides 
qu'il renfermoit. 

Mais pour revenir aux pierres ponces » il 
]r en a quatre efpèces qui f<Mment iurtouc Cseb* 
p9 Bianco & fet environs^ 



On pourroit peut-être objeder , que la fe- 
conde & la troifîème efpèce dont j'ai parlé , 
n'appartiennent pas proprement au genre deg 
pierres ponces, puifqu'elles font toutes deux 
vefîculaires, tandis qu'un des caraâeres des pier* 
res ponces eft d'avoir un tiflu filamenteux. 

Je conviens fans béfiter , que beaucoup de 
pierres ponces employées dans les arts pour 
polir divers corps,{ont de cette efpèce^ mais d'au- 
tres employées dans les mêmes travaux, qui font 
. peut-être auflî nombreufes, & dont on n'a jamais 
mis en doute l'exiftence de pierre ponce , n'ont 
pas des traces fenfibles de filaments} leur tifTu 
eft uni , compaâ , égal ; on peut facilement s'en 
convaincre par l'examen des pierres ponces du 
commerce. Outre cela celles qui font fila-, 
menteuiès , ne confervent pas toujours ce carac- 
tère,& la première efpéce en fournit divers exem- 
ples. Sur les lieux près du port, on en trouve 
de grandes mafies taillées en morceaux par les 
Liparotes pour les vendre. J'ai donc vu que fî 
plusieurs morceaux ont un tiifu filamenteux » 
plufieurs autres n'en ont point , (bit extérieure** 
ment foit intérieurement. J'ai fait la même obfer* 
vaition fur des morceaux errants, trouvés dans la 
montagne , & qui y font aflez communs. Si donc 
le tifiu filamenteux n'eft pas un caraâère effentiel 
aux pierres ponces , je ne vois [pas pourquoi les 
pierres de la féconde & de la troifième efpèce 
lie doivent pas véritablement être auflî des pier- 
res ponces 9 puifqu'çlles ont les autres marqui^s^^ 



qui les caradlérifent J'ajouterai, qu'àLipari 
& dans le commerce elles ont toujours été re- 
connues pour pierres ponces , & les noms don- 
nés par les arts ne doivent pas fe changer (ans 
néceflité. 

Ces obiervations faites à Campo Bianco 
commencent à répandre du jour fur l'origine 
des pierres ponces , furtout quand on voit que 
celles de la première & de la. cinquième 
efpece ont pour bafe le feldfpatj on a ob- 
fervé la même chofe dans celle de l'amas, fur le- 
quel eft bâti le château de Lipari. Mais nous 
reftons dans l'obfcurité pour les pierres ponces 
de la féconde, de la troilième & quatrième 
efpèce, parcequ'on les trouve toujours dans 
l'état d'une pierre ponce parfaite , fans rencon- 
trer jamais quelques maifes de laves qui mon<< 
trent les premiers principes de ces pierres, 
& qui permettent de reconnoitre la nature de 
la pierre; génératrice. Pour lavoir cependant 
à quels genres de pierres appartiennent ces 
trois elpèces , il étoit néceflaire de les analyièr 
par la voye humide. Quoique la bafe de la 
première & de la cinquième efpèce fbit évidenti^ 
comme celle de l'amas fur lequel eft bâti le ch4* 
teau de Lipari > cependant , pour m'en aflurer 
encore mieux, j'ai crû devoir foumettre 
auffi les autres trois à la même épreuve. Pen- 
dant que je m'occupai de ces opérations , j'ai 
vqulu &ire encore des expériences fur quelques 
pierres ponces des autres pays, fur celles qu'on 



tt'ouVé rarement à PArfo, dansTIde dlfctiia, & 
que f ai décrites àù Chstf) V. de même qiic Rir 
àeux autres de Plsle de Sahtonn dans PArchi- 
t)el ; pays tdut-à-fkit volcatliqué. Cefs deux dei^- 
hières (ont blanches , elles nagent fur l'eaii , 
mais le tiâu de l'une eft côttipaâe & égal j celui 
de Tatitre efî plein de pores & ttès-filameri- 
ieiix. £ti voici les réfultats i 

' ire elpècd de CampoBianco : ade efpèc^ 



Silice tfo. )' 
Akimihe 2J 
Magnéfîe ^ 
Calcé tf 
Fer ^ 

3 me elpèce 
Silice 80 
Alumine 4 
Magnéfîe i 
Calce 4 
t'er f. i 



Silice 80 
Alumine 6 
Magnéfîe ^ 
Calce 4.^ 

Fer 4.« 

4me espèce 

Silice 84' t 

Aluniitie 4 
Magnéfîe 5 

Calce a. i 
t'er 4. i 



Comme cette quatrièiné efpèce donne une 
ûdeur bitumineufe , elle a été foumife a la di& 
tillatioh d'un feu de fable , qui a fourni quel- 
ques gouttes de Pétrole, nageant fur l'càu, re* 
cueillie pendant Topératiori dans le récipient , 
qui communiquoit avec la corrïUe i o4. étoit h 
pierre ponce pùivérifée« 

fmt 



I 
frite éfpèce. Pierres ponces de Pierre poncé 

l'amas du Château de l'Arib en 
de Lipari Ifchia , 

Silice 6î Silice 6^ Silice ^4 

Alumine a2. 7 Alumine . 24 -Alumine 25i) 
Magnéfie 6 MagnéGe f.6Galcc ^ 
Calce f. g Caice ; -MagnéficLS^ :i 

Fer. ? Fer a Fer 7 

ire Ponce de Sancoriii stde Ponce de Saittoriii 
Silice 66i% Silice 69 

Alumine 4*2 Alumine q 

Magnéfîe 14/7 Magnéfîc tp: . 

Calçé 1 1 . Caice 6 ; 

Fôr ^ Fer a 

En comt)arant ces rêfultats, je vois que 
teux de la première & cinquième efpèce de 
Cainpo^Biahcq^ de même que Ceux des pon- 
ces de l'amas du Château de Lipari « s^or* 
dent parfaitement avec les analyfes entreprifès 
jusqu^à-prcfent fut de pareils feldfpats par di-* 
vers Çhymiftes 5 & furtout par MayeriFau 
broni, Hejrer^ Weftrumb & MorelL 

Qpant a la féconde, à la troi(îème. Se 
qulitrième e(pàcei on y retrouveroit cet accord » 
fijadore de la filice n'étoit pas plus abondante , & 
Çi celle de raluthine n'ecoit pas moindre % mais ce-> 
la nè$ie fait. pas exclure le Feldfpat de ces trois 
pierres ponces; d^autatit plus que jeneconnoie 
pas d'autres, pierres anàlyfêes, à qui l'on puiiTe 
mieux rapporter les principes indiqués qu'au 

P . ^'^. 
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feldfpat, &. comme les eTpèces de cette dernière 
pierre font très*nombreufes , il n'eft pas éton^ 
nant » fi elles ont autant de variétés dans les do- 
fes de lenrs parties confticuantes : on les obierre 
f refque toujours dans chaque genre de pierres. 

Paflànt enfuite à la pierre ponce de VArfo 
en Ifchkif il paroit clairement par fes parties 
compoiantes, que la bafe eft une pierre de 
Corne » d'où dérive ce courant de lave. 

Enfin pour ce qui regarde les deux pier* 
res ponces de Plsle volcanique de Santorin, 
il réfulte des analyfes , que leur bâle a été un 
asbefte, ou une pierre qui lui a été analo* 
gue: pour s'en convaincre, il fuffit de con- 
fronter ces deux analyses avec celles de Eérg« 
nann fur les asbeftes *}« 

En me rapprochant à>préfent des opinions 
trouvées pour expliquer l'origine des pierres 
ponces y il fembieque lefentiment duChymiil 
te Suédois , comme cdui de Pott & de Demeile, 
qui croyent que ces pierres ponces tirent leur 
origine des asbeftes, n'eft pas {ans fondement i 
s'ils ont tort , c'eft de vouloir le (butenir exclu^ 
iîvement, puifqu'bn a vu que la baie des 
piètres ponces de Campo Bianco & de Tamas 
du Château de Lipari e& un féldfpàt$ tandis 
que celles des pierres ponces de TAtlb eft unti 
pierre de corne. 

Je prévois que quelques psrfbnnes ft ptsm 
«> Opsft, T. ïf. 
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fuadèrbnt difUcilemetit , que les pietfes i)ott. 
ces de quelques Volcans otlt l'asbefte ou Ta» 
miatite pour bafè s fi elles penfent combien cos 
deux pierres magnéfiennes iont rar^s : qu'elles 
lie fe trortîpent pourtant pas , les obfervations ^ 
des Phjrficiens & des Voyageurs apprentient» 
qu'on les trouve toutes deux dans un très- 
•« grand nombre d'endroits « cdnime dans les Is- 
les de l'Archipel y en Afie , en Perfe , dans la 
Tartane , pour ne rien dire de la Savoie > de la 
Suiâè i & de Pltalie. On fait que dans queU 
ques pays , Pasbefte abonde tellement ^ qu^elltf 
forme des roches entières comme dans la Si-* 
Isérie. Je conferve quelques gros morceaux 
d'asbefte à fibres parallèles , d'un gris verdâ- 
tre , difiiciles à fépaf er i ils m'ont été donné 
pat un de mes écoliers de Chiavenne dans les 
Grifons , ^ui avoit fait une dourfe au mont 
Ifchionc , très- voiiin de fa patrie i rempli de 
cette pierre. 

En pûrlailt des pierres ponces à bafè d'a£l 
befte ou d'amiante ^ on eft feulement forcé de 
fuppofer ^ que dans ce caà - le feu volcanique a 
été très- violent; on fait au moins par lés expé^ 
tiences deD'Arcet, de De Sauifure» & d'Ermaii 
combien ces pierres réfiftent au feu des fout>» 
neaùx pouffes à la'plus haute température. Les 
Asbeftes de Chiavenne « de l'Etat de Geties» de la 
Suiâe, de la Savoye, de la Corfè^ & d'au^ 
ires pays de l'Europe ^ que j'ai tenu longcemp 



ilans un fourneau de verrerie , y Ibnt reftés 
•réfraâaires , ayant perdu ièulement leur Ibu- 
plefle & ce qu'elles ont de pâteux. 

Mais à caufe de la grande affinité qu'il y a encre 
quelques Serpentines &rAsbefte, je n'héfiterai 
pas beaucoup à croire 9 que s'il y en a dans 
le foyer de quelques Volcans , il pourroit les 
convertir en pierres ponces. 

Je ne puis penfer comme Wallerius, qui 
croyoit les pierres ponces un charbon de pier- 
re > ou des fchiftes calcinés ; ni comme Sage» 
qui les regarde comme des fcories marneu- 
les i quant au premier nous avons vu que les 
pierres ponces n'étoient pas calcinées, mais 
qu'elles étoient vitrifiées s quant au fécond, 
la feule infpeâion fufiit pour faire connoitre 
la différence eflèntielle qu'il y a entre les fco^ 
ries & les pierres ponces. 

Il mt refte à dire un Éiot de l'opinion de 
Mr. Dolomieu, qui tire les pierres ponces du 
granité. Etant à Lipari lur les lieux mêmes 
que j'ai vifité facceflîvement , après Iui> il 
examina avec le plus grand foin les pier*- 
res ponces , & fixa particulièrement fes re- 
cherches fur celles qui étoient le moins al* 
téréçs par le feu , comme les plus propres à 
confèrver quelques caraâères de leur bafes 
primitives; il fit les découvertes fuivantes: 
I*. il trouva dans quelques-unes un refte de gra- 
4Ûte ordinaire» c'eft-à-dire le quartz » le mica 9 



& le feldfpat; il remarqua que eei trois lub-^ 
fiances qui doivent Ce fervir réciproquement do 
fondant , acquièrent par Paâion du feu une 
efpèce de vitrification , qui tient le milieu en- 
tre rémail & la porcelaine, & qui peut fe 
comparer à une fritte un peu gonflée. Il vit 
encore qu'elles prenoient par degré le tiflu fi- 
breux & rare , de même que les autres qua- 
lités des pierres ponces, enforte quHl refta 
periuadé que le granité & le fchifte graniteux 
Jbnt les matières primitives , que le feu vol- 
canique fait pafler à l'état de pierre pon- 
ce *). 

Quand je vins la première fois à la mon*, 
tagne des pierres ponces , on peut être bien 
fur que je fus^ très-attentif à vérifier la dé- 
couverte indiquée. N'ayant pas réuffi la pre- 
mière fois , je vifitai de nouveau le même lieu 
un autre jour, mais je ne fus pas plus heu- 
reux ; je fis deux autres vifites confécutives 
ians avoir eu plus de fuccès, je parcourus 
pourtant avec le plus grand (bin toutes les 
parties de Campo Bianco , & tous les autres 
lieux de Lipari, où il y a des pierres pon- 
ces, mais il fufiîfoit d'avoir des yeux pour 
voir d'abord ces roches graniteufes plus ou 
moins changées en pierres ponces par l'aâion 
du feu i quelque fois même je fus tenté do 
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eroire que le voyageur ff auçois avoit emporte 
ces pierres ponces. 

J^admets volontiers cette idée, & comment 
en douter, puifgu'il attefte avoir envoyé à 
plufîeurs lavants ^es échantillons de ces grat> 
nites paâes à Tétat de pierre ponce , enforte 
qu'il re|lc prouvé , que les pierres ponces on( 
non*feulement pour bafes la pierre de corne , 
l'asbede, le feldfpî^t, mais encore le granité 
commun i on peut y ajouter le petrolîlex, 
puifque les pierreç ponces vomies autrefois de 
Stromboli doivent venir de cette pierre , Cha- 
pitre XL Si les naturaliftes s'occupent des pier^ 
res p<yices des autres nations , & cornbinent 
les obfervations locales avec les dilTolution^ 
chyraiques , on trouvera peut-être des pierre^ 
ponces qui dérivent d'un ^utre genre de 
pierres. 

Quant aux pierres ponces à bafe de granité, 
il convient de réfléchir que le feu fouterrçin 
qui les produit , doit être très-fort , ppifqUe 
celui de nos fourneaux doit être trçs-.violen( 
pour réduire le granité coinpofé de feldfpat, 
ée mica & de quartz en une p^te homogène , 
comme celle (fes pierreç ponces parfaite^ > le 
Chapitre Xt[t en fournit des preuves^ 

Si après avoir étudié Campo Bianco'^ 
on pourfuit (on chemin fur la mer, enrafani 
toujours à gauche la bafe de cette montagne; 
qn 1? vpit ^ç c<kté, & ce çôtç eft cpççrç 
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forme de pierres iM>nces ; il eft rempli de fit 
Ions & de fofles diriges vers la mer. On de- 
couvre d'autres monticules s'attacher k Monte 
Bianco , ils ibnt blancs comme lui , parcequ*ilt 
font formés comme lui de pierres ponces ^). Au- 
delà on voit fortir du milieu d'eux une montagne 
d'une autre eipèce» appellée délia Cafiagna^ 
dont la portion qui (è plonge dans la mer , s'é- 
tend environ à un milCf elle en a plus de 
quatre de circonférence. Mais qui croiroit que 
cette montagne fïit entièrement un produit ,d'é« 
maux & de verres? Avant de lire Touvrage 
du Chevalier Dolomieu, je la vois queUparicon- 
tenoit un grand nombre de ces vitrifications, & la 
'leâurede ce naturalifte fortifia ma cro)rance,maic 
f ignorois profondement qu'elles fuflent àmail 
fëes en un feul lieu d'une manière fi prodigieuf^ 
quVles formaient une {èule montagne : j'ai 
eu quelque plaifir à être le premier à en par- 
ler. Je les confidérerai donc d'abord comme 
elles (ont dans le lieu même , enfuite je les 
diviièrai en efpèces & en variétés principales. 
Je ne (aurois mieux comparer une partie 
de ces fîibftances vitrifiées qu'à un large fleuve; 
qui ayant -rompu fes digues , (e divife en mille 
ruiflèaux qui (è précipitent par làuts au travers 
d'une pente rapide dans la mer , qui a3rant 
i^té furpris par un froid violent , (è glaceroientt 
ti qui en fe glacat^ fe couvriroient de fçQ« 
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tes & d'ouvertiires , de manière qqe la pentt 
&Foit couverte d'une glace ondoyante, & di- 
vifée en grands morceaux. Telles (ont les apr 
p^rences de quelques-unes de ces vitrifications 
examinée; fur le dos de la montagne delh 
Qiftagna > mais en les vojrant depuis le rivage, 
l'afpeâ eft un peu différent. Les autres ron- 
gements produits par des coups de mer mon^ 
trente ipu$ cette couche divifée en morceaux, 
d'autres Ëf puU (Poutres morceaux également 
vitreux , qui ont une couleur , une pâte & 
«ne direâion différente ; peut-être que ceux» 
4ci en cachent encore d'autres qui font invifi- 
bles , parcequ'ils font couverts. L'épaifleur de 
ces lits n'eft pas la même , le fupérieur qui 
eft Ip plus fort» a dans certains endrpits 
moim; d'un pied & demi, & dans d'autres 
il en a douze* Etant le plus élevé, il 
n'a pas fovfifert autant du choc des flots que 
dans les parties le3 plus baflès; les plus hau- 
tps ont coulé fur les écueils en prenant une 
cpnfiguration particulière fuivant les lieux. 
Au refte ces corps vioreux fo brifent facile- 
inent fur le rivage par la violente adtion de la 
mer fur leurs fcnt^ ; auilî l'on y trouve comme 
fut les bas-fonds un grand nombre de ceâ mop* 
ceaux , mais ils font plus ou moins arrondis par 
le roulement des flots , & ils reflemblent aux 
c^illoyx roulés qui font le lit des fleuves. 
Je vais décrire à-préfent les diifé^çqtç^ qu^ 
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lites des fubfbnccs vitrifiées qui com|K>{ent le 
Mt^iTt della Cqftagna , il étoit impoflîble d'être 
trè^court fur cet article , à cau(è de Pabondan- 
ce des pierres ponces qu'il fournit, & de Hu 
tentioil que chacune mérite. 

L Puifque les pierres potiees m'ont oceu« 
pé précédemment, je parlerai d'un corps vi* 
treux , qu'on peut confîdérer comme un point 
de paâàge de ces pierres aux verres. Ce corps 
eft pourtant un vrai verre , mais il eft fi léger 
qu'il nage fur l'eau comme les pierres ponces, 
& qu'il a preique leur fragilité ; chaque coup 
de briquet le bri(e, & rarement il donne des 
étincéles. Outre cela en plus d^un endroit il 
y a de petites cavernes interrompues par des 
fils vitreux , comme on l'obferve toujours dans 
les pierres ponces ; mais la vitrification y eft 
plus avancée que dans ces dernières. Le verre 
eft d'un blanc gris , tranfparent , en partie 
écailleux, en parrie enveloppé, & contourné 
par la>fréquehce des vuides qui interrompent 
la direiâion de la ftrudure. U exifte en moi% 
ceaux errants fur les bafes de la montagne, 
& il nage fur l'eau. 

' II. Un autre verre un peu plus pefant , 
que j'appellerai réticulé , parcequ'il paroit for- 
mé de mailles comme un réfeau, a plus d'un 
rapport- avec le précédent. U eft compofé dt 
couches placées fur d'autres, la furface de 
fhaç\ine efl^çyç^ç 4'm^ fei(illet tçrreux.à de. 



mi-pul vérulent « & ees feuillets rendent ee Tfrre 
(sicile z fendre. 

ni. C'eft un produit volcanique très-rare dans 
l^ pzjs Tolcanifés que celui du verre capil- 
laire , ou réduit par la fufion à la fineflè des 
cheveux. On n'en a que quatre exemples : un a 
été fourni par une éruption dans Tlsle de Bour- 
bon en 176(9 le fécond par le Véfuve en 1779; 
le troifième par. Vuleano en 1774» comme Mr. 
Dolomieu Ta ojbfervé / & le quatrième eft at- 
tefté par Mr. Faiijas , qui en a trouvé dans la 
cavité d*une lave ba&ltine, découverte parBe& 
ion , dans les creux volcaniques de St. Seba- 
fiien de Rome» où il vit un grand nombre 
de filets capillaires, longs de ^ ou 4 lignes, 
d^une fubftance tranfparente & vitreufe. 

Les verres du mont délia Cajiagna à Lipari 
foumiflent abondamment des verres capillai- 
res ; je les confîdérerai comme une troifième 
iprte de ceux dont je m'occupe» II5 font dif- 
férents des précédents qui ont un tiâii beau* 
coup plqs rare » ^ qui font par confêquent 
plus l^ers ; fi on les examine intérieurement» 
ils font couverts de crevaflès qui s'étendent 
d'un bout i l'autre des morceaux » & ils ft 
divilent facilement en deux » Cl on les frappe 
dans ce (èns } ou bien dans ces vuides 
eu le verre e'eft furtout rendu fi fin. Il tu 
vdifê par (a finefllê celle des cheveux ; il fovr 
«ne quelquefois <)es enveloppe; tris lues cpm> 



me celles de la plut fine laine s cette fineflê dans 
plufieurs de ces filets de verre efl: telle, que le ièul 
fôufHe les met en mouvement & les rompt; 
ils font tranfparents & d'un luftre argentin 9 
leur longueur dans plufieurs a deux pouces; 
& outre ceux que Tœil nud peut appercevoir» 
les lentilles - en découvrent beaucoup d'autres. 
Leur formation ne me paroit pas difficile à 
expliquer, elle doit naître vraifemblablement 
de la vifcoiité du verre liquide , & de la dit 
tenfîon qu'il éprouve par la produ<flion des 
ouvertures que le réfroidiâement occafionne» 
Ces abondantes forets de filets vitreux, vues 
par des yeux qui ne feroient pas exercés, 
pourroient faire croire, qu'elles font une efpèçe 
de pierre ponce très-fine ; mais un moment de 
réflexion dénonce bientôt leurs différences. 
Je le répète ici parceque cela eft efièntiel, .Un 
des çaraâères lenfîbles des pierres ponces , au 
moins de la plus grande partie , c'eft celui d'être^ 
vitreufe , mais ce verre eft toujours de quel- ' 
que degré inférieur au vrai verre volcanique : 
Aulieu que les fils dont je viens de parler 
font complètement vitreux s ils ont la tranf. 
parençe du verre, ils font polis comme lui, 
tandis que ceux des pierres ponces ne (ont pas 
tQut-à-fkit opaques & rudes au taâ ; ces der- 
niers peuvent (è manier impunément avec les 
doigts. Les premiers, quoique un peu plus 
gros, s'enfonççiit d^ns I9 peau, £( eQfontfofw 
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tir le lang, ce qui eft propre aux pointes du 
verre. Il eft vrai que plufîeurs pierres ponces 
ont la même origijie que les verres volcani- 
ques, le feu n^a pas agi également fut eux, mais il 
a été plus continué ou plus fort dans le verre pro- 
prement dit. Cela me paroit aflfez clair pour n'a^ 
voir pas befoin de preuves, fen veux pourtant 
produire une , pour montrer la différence qu'il 
y a entre quelques pierres ponces & iilamen- 
teufes de Campo Bianco & le verre aâueL 
Dans tous deux on trouve des Feldfpats cry* 
ftallifés de la même efpèce , mais dans les pier- 
re ponces ils ne paroiflènt pas altérés par le 
feus ils confervent leur changeant, leur ftruc 
ture lamelleufe , leur tranfparence , leur dure- 
té ; au contraire dans le verre qui a produit 
ces filaments capillaires , quoique les mêmes 
feldfpats n'ajrent pas fouifert une fufion , ils 
font néanmoins altérés , de manière qu'ils ont 
perdu tous ces caraâères; le doigt, en les 
touchant , le& réduit en morceaux , feulement 
les plus gros retiennent dans quelque point 
central un refte de la nature de cette pierre. 
Je conferve un de ces feldfpats qui offre un 
phénomène très-curieux. On le trouve dans 
une de fes ouvertures dont il ne touche pas 
les parois , & où il eft comme foutenu par une 
couronne de fils capillaires de verre , qui s'atta- 
chent à lui par une extrémité; & s'apf)uyent 
parj'autre fur les parois de cptte ouvcrtyrCt 



Le feldrpat devoit être naturelletnént etnpri* 
fonné par le verre fluide ^ mais les parties de 
celui-ci s^étant retirées en' fe prenant, formè- 
rent la cavité où le feldfpat eil refté ifolé & 
où il communique Teulement avec le verre , 
au moyen de ces fils , qui font une portion 
du verre réduite en fil par (à retraite, te 
feldfpat, qui. a quatre lignes de longueur 
fur trois de largeur, fe trouve; également enta- 
mé par le feu. Il eft donc prouvé par ces faitf » 
que le feu qui forme les pierres ponces , a été 
moins aâif que celui qui a produit le verres 
& il ne faut pas s'étomier , fi celui-ci eft plus 
parfait que l'autre. - 

Je fuis entré dans ces petits détails fur les 
pierres ponces & les verres, parce que ces 
modifications & ces gradations employées par 
la nature dans fes opérations < font dignes 
d'être obfervées par les philofophes; autre- 
ment fi Ton prenoit les chofes dans une fou« 
veraine généralité , on courroit le rifque de con- 
fondre des objets très-différents > & pour ne 
point fortir du fujet , comme les pierres pon- 
ces , les émaux , & les verres font des fubftan- 
ces vitrifiées , abufant d'une logique rigoureufç^ 
on pourroit négliger leurs différences ^ & les 
réunir même aux laves , parcequ'il y a d'illuftres 
écrivains qui les ont cai'aâerifées comme des 
vitrifications. Ce qui me conduit à faire une 
courte obfervation fur uue opinion de ]^x^. 
Dolomieu* 



H avoit oblèrvé que la pierre police fe àiM^ 
geoit quelquefois en verre ^ .& il penfoit i que 
ce verre « par un gonflement de Pair intérieur , 
pouvbit pafler à Pétat de pierre ponce. J'aô* 
eordé volontiers le premier cas , & j^en ai fourni 
plus d'un exemple dans les produits volcani- 
ques i fans parler des fufions artificieUes dans 
léfquelles fzi toujours vu ce paflàge des pier^ 
tes ponces aux verres ou émaux i ce qui efl 
très-naturel) parceque la pierre doit toujours 
pafler d'un degré moindr'e de vitrification à uii 
plus grand , quand la chaleur qui agit fur elle 
edplus grande; mais il me feroit difficile d'ao« 
corder le fécond , car il faudrait dire qu^uns 
vitrification plus grande ou plus parfaite paffe- 
roit à une moins parfkite , ce qui n'eft pas 
vràifemblable , parceque le verre refondu paf 
le feu volcanique reftert dans fon premier écat $ 
& en le fuppofktit alors gonflé par des gaz aë- 
riformes » aulieu d'être un verre compaâ , i! 
deviendroit un verre véficulaire ; mais il ne 
fera jamais pierre ponce , parcequ'il n'aura pas 
ce premier degré de vitrification qui la caraété^ 
fifè. Les gaz eux-mêmes ne font pas une con« 
dition eflèntielle pour faire les pierres ponces^ 
puifquMly en a de compaâes qui ne montrent 
pas un indice de ces fluides élaftiques : d'un 
autre côté plufieurs verres que j'ai nommés ^ 
& plufieurs dont je parlerai 5 font remplis de 
bulles qui les ont pénétrés, quoiqu'ils foyent 



de vrais terres , fans avoir la plus petite af^ 
parence de pierre ponce* 

IV. Après avoir confidéré ces verres d'un 
tiflii plus ou moins rare du Mont délia Caftai 
Sina^ je m'occuperai des verres compaAs, & 
la quatrième efpèce fera tirée de celle qui 
paroit former la moitié de cette montagne. En 
le voyant fuperficiellement , & comme on It 
trouve, il ièmble plutôt une terre roùgeatre 
qu'un verre. Mais c'eft effeâivementun voik 
terreux & rouge qui couvre la furface de ces im^ 
menfès couches, quoique ce voile ait dans 
plufieurs endroits très-peu d'adhérence avec 
le verre , puifqu'un fimple lavage dans l'eau 
l'enlève dans quelques endroits } il eft cepen-^ 
dant plus fortement attaché à d'autres , & il 
femble y former une dernière couche ou en« 
veloppe, ce qui me feroit croire, que cettt 
pouilîére eft une décompofition du verre. On 
voit (bus ce voile terreux ce verre , qui eH auffi 
parfait que s'il fortoit d'être fondu par le Volcan^ 
Si l'on excepte quelques morceaux rares & {pon« 
fieux de ce verre , il eft toujours très-compaâ , 
très-folide , & beaucoup plus pefant que les 
trois autres. Sa couleur eft olivâtre j il eft 
tranfparent, quand on obferve à une lumière 
vive Tes plus minces écailles } mais il paroit . 
opaque quand on le voit en maâe } il étincelle 
bien (bus le briquet. On lait que lorfqu'on 
oifle des morceaux d'un verre pariait, les. 
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cafluite font ftriées » ondoyantes , & récôut-^ 
bées. Quelques caflures de ce verre font bien 
telles , mais pluiieurs font concoïdes , comme 
on le voit en rompant les cailloux. Outre 
cela fà pâte n'eft pas pleinement homogène » 
elle renferme plufieurs points feldfpateux » au£G 
l'afpeâ n'en eft point vif & brillant , comme 
celui du verre ; mais il eft un peu onâueux 
& terni. Par ces raifons ce produit approche 
plus de l'émail que du verre ; û Ton ne 
veut pas Tappeller un de ces corps volbani^ 
ques qu'on peut confîdérer co mme un paâàge 
entre les énfaux & les verres. 
' Dans les verres décrits de Lipari , }'ai nlé/a 
remarqué , qu'il y en avoit , qui étoietit cou* 
pés par de petites veines ou des feuillets^ tcr^ 
reux', qui fhcilitoient ià réparation en lames j on 
obferve les mêmes chofes dans ce verre, où 
l'on voit ce qu'on remarque dans quelques 
marbres qui fe divifent facilement en grandes 
lames , quand on les Jepare dans l'intervalle 
des veines i mais qui fe brifeitt en éclats fi l'on 
cherche à les féparer autrement Quelques-* 
uns des ouvriers qui exploitent les pierres 
pondes, m'accompagnèrent dans mes cour fes 
Sut Monte Biancoy & fur le Mont (Icllœ. Ca* 
ftaçnai ayant çhaâe des coins i force de 
marteaux ,* dans ces veines terreùfès ils 
«n détachèrent des tables longues de cinq 
pieds» larges de trois» épaiffes de deux> fur 
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te plan de chaque tablé il f aVoit ùh Voilé 
de matière terreufe adèz dure, ce qui me cbn« 
firma toujours, qu'elle avbic été réfrac^aire à la 
fufion , & que fa légéireté Pavoit mife â h tùt^ 
face dû vërrè foiidu ; comme je rai {trouvé pat 
tinè fonte artificielle de ce verre ; fur leqiiel 
j'avois laifle quelqlies parties de cette terre , qui 
iie s'eft fondue qu'avec peiné j quoique le vérrè 
|[Onflé fut un émail écuitieiii. 

Ce Verre rajre légèrement le veire fadice, 
& fi les angles taillants d'un morceau fonà 
àpt>liqués & protnénés fortement fur le plan 
d'un autre, ils! y formeilt tiné i>oui£ère blaii« 
éhe & impalpable. 

V. Cette efpèiîe de verre mérite à rigueut 
te nôttii c'eft nod^eulèment le plus parfait 
entre lés verres volcaniques des Idës Eelien- 
hes; liiais il ne cède eri fièti à celui qu'od 
appelle Agate d'Islande ou pierre gallinacée da 
Pérou ; qu'on crdit la pierre obfidienné des 
anciens. Vizhs leè gros motcefaux , fa coulèuc 
èft trê$-noire , fon opacité entière > mstiâ les feuil- 
lets font blancs & tranfparents ; on peut dire 
que la noirceur & l'opacité font eti taifbn di« 
reâe de l'épaiâeur. Ce verre i qui eft très- 
compaâ , fe trouve libre dé bulles aeriformest 
& de chaque hétérogénéité ; il eft un peu plus 
dur que celui de la quatrième efpèce , & pit 
conféquent il tiyt le Verre &âice » il étincéle 



davantage feus le briquet i fes bords font ai|tu» 
& taillants. 

Mr. Faujas ayant eu quelques échantillons 
du meilleur Terre de Lipari ^ fait qii^elques ob* 
fervations qu'il convient de rappeller. Il 
ftvoue que cette efpèce eft la même que celle 
d'Islande j qu'elle n'en diffère que par le poli 
qui lui a paru plus gras & moins vitreux^ 
outre cela que dans les caflures^ il n'a pas 
ces ondoy^ments , ces ftries , ces écailles qu'on 
trouve dans les maâes du vrai verre ^). 

Il faut pourtant dire , que fes échantillons 
n'onc pas été des meilleurs ; les morceaux au 
moins que j'ai recueilli prennent un poli & 
un luftre û parfait t que le verre artificiel ne 
jàuroit en prendre un plus beau : d'ailleurs ce 
verre en mafle étant opaque , devient un vrai 
miroir s & je n'ai pas peine à croire , que les 
anciens Péruviens en fiflent des miroirs après 
l'avoir taillé & poli ; de même mon verre ne 
{>eut fe rompre fans montrer les écailles on- 
doyantes légèrement ftriécs que k Volcanifte 
françois aifure n'avoir jamais vu dans le fien» 
J'en ai à-prefent un morceau Ibus les yeux^ 
4ont les ondes d'une récente caâure (ont cir. 
culaires, & prefque concentriques, remplit 
{ant une aire de deux pouces & demi, le cen- 
tre commun eS le point qui a reçu le coup", 
elles reâemblent à ces ondes que produit dans 
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l'eau tranquille une t^ctite pierre qui y tombe 
perpendiculairement. 

Mi:. Faùjas dit encore, que les. bords de 
ce vetre lorfqu'ils font ttès-mihces, ne font 
qu'un peu tranfparents quaild on les préfente 
à une lumière clàirc; La tranfpairencêr dans 
les parties les plus fubtiles du verte* comme 
je l'ai trouvée , éft plus grande que celle qui a 
été obfervée par Mn Faujas 5 elle n'cft pour- 
tant pas n petite. Un éclat de l'épaiflèur de 
^ lignes & demi ptéfeiité à la flamme d'une chan-. 
délie i laiffe paffcr quelques rayons , un autre 
éclat de répaiffciir de deux lignes, interpofé 
entre l'œil & les objets extérieurs les laifle 
voir. S^il a l'épaiifeur d'une demi ligne * & 
fi on le place fur uh livre bien éclairé « on 
peut le lirë4 Jô fuis entré dans ces détails pour 
mieux montrer la perfedion du verre, dont je 
parle* 

L'opacité de ce Verre vu en malîe, dérive 
d'une fubftance très-fubtile , & peut-être bi- 
tumineufe, incorporée dans la i)âte vitreufcj 
elle l'offufque comme un nuage; ce verre 
perd cette fubftance ^ quand il refte quelques 
heures refondu dans les Éreufets, alors il de- 
vient blartCi 

Bergman obfervtf, que le verre d'Islande, 
foumis à l'adion du feu , fe fond difficilement, 
quand il|eft feul ; mais celui de Lipari eft di& 
férent, il fe ramollit d'abord au &uriicsQi, 
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& après plufîeurs heures il entre dans une fu- 
iîon complète. 

Cette eipèce de verre n'eft pas la plus 
commune dans, le Mont délia Cqftqgna i il y 
eft rarement en grandes mafles , elles y (ont 
Iblitaires s je ne {kurois dire fî elles {ont des 
reftes de courants, ou des morceaux vomis 
par les bouches brûlantes. 11 en eft de ce verre 
comme des pierres plus précieulès , le même 
morceau n'eft p^s également beau i en brifanc 
ces mafles on en trouve quelquefois une por- 
tion qui eft un verre très-pur , comme celui 
que j'ai décrit , & un autre impar&it , (bit par- 
ce que la fuHon n'a pas été univerfeDe , on ap- 
perçoit alors aumoins des corps étrangers à fa 
bafe^ ibit parceque cette bafe eft plutôt un 
émail vitreux qu'un verre proprement dit. 
Ces corps mêlés au verre (ont des feldfpats, 
qui ont un afpeâ nouveau s il n'y a rien de 
plus commun que de trouver des feldfpats dans 
les laves, quelquefois même dans les émaux 
& dans les Verres. Sans aller plus loin , ce 
livre en renferme mille exemples; mais ces 
feldfpats avec des divifions immédiates & tran- 
chantes , font encaftrés dans ces produAions. 
Ici l'objet eft différent , chaque feldfpat eft 
environné par une écorce, quand on parvient 
à là féparer entièrement de l'émail , il repré- 
fente un globule , a^ant une bu deux lignes , 
d'Un cendré clair & d'une pâte vitreufe s en 



rompant le globule, on y trouve le feldfpat 
à demi fondu , il ne fe fépare pas de récoroe , 
mais il forme avec elle un feul corps. Les 
globulea font en grand nombre, ils formenc 
Quelquefois des groupes qui fe détachent admi* 
rablement à caufe de TémaU qui eftnoir; Pu^ 
nion de Técorce avec les feldfpats me femble 
&ite de cette manière* Lorfque Témail étoic 
fluide & qu'il renfermoie les feldfpats , il a (e^- 
vi de fondant aux parties extérieures, & il 
s'eft combiné avec elles i cette combinaifon ~ 
à formé Técorce , tandis que Pintérieur des 
feldfpats, a pris une demifufiân , parcequ'ils n'é* 
toient pas en contaA immédiat avec Pématl. 
Il eft probable que les feldfpats exiftoient 
aufiî dans le verre parfaite la chaleur y ayant 
été plus aâi ve que dans Pémail , elles les aura 
entièrement diflbus, & elle aura réduit l'en- 
tière maâe à un fond fimilaire. J'ai obtenu 
atn(i de cet émail une complète homogénéité 
de parties en l'cxpofant à l'adion du fourneau, 
quoique cet émail fut rempli de ces globules 
étrangers^ 

VI. En m'ocoupant des fondements du 
Chftteau de Ltipari , j'ai dit, qu'ils écoient for* 
mes d'une lave cendrée à bafo de feldfpat , qui 
fe change en verre en plufîeurs endroits. J'ob- 
(èrvai que la lave , comme les gros niorceaux , 
de verre, font temés de globules d'une fublhiice 
fui AQ paroic paa différente de celle de Ia baf^ 



— 14^ -r- 

de la hve. Dans le commencetneiit du mont 
dclla Caftagna^ prçs d'une petite cabane où 
loge un de ceux qui exploitcnc les pierres pon- 
ces^ il y a un courant de verre analogue, formant 
la fixième efpèce, il tombe en fui vaut plu- 
•fieurs rameaux dans la mer» Ce verre a une 
pâte plus 6ne & plijs bnUanteî fà çaÇure eft 
.vraiment celle qu'on oblerve dans le verre; 
par fa beauté il eft peu inférieur à celui de la 
binqui^e efpèce s & même fi la blancheur ou 
plutôt Uab&nce des couleurs eft une qyalité 
dans les verres volcaniques , il y en a ^u 
moins très^peu qui foyent fans couleur ; celui- 
ci çft digne d'attention j ce n'eft pas piarceque 
le$ couleurs lui manquent , il a un petit nua- 
ge qbfcur, qui le fait parpitre noirâtre , quand 
on le regarde en maile , cependant il paroit 
blanc dans les bords. Les corpufcules arron- 
dis & cendreux qu'on y voit abondamment» 
font le oontrafte les plus curieux &/^le plus 
remarqiiàble , il offre un verte nianifefte, tigré. 
J'ai de gros morceaux de la cinquième efpèce 
fciés & polis y leur couleur de poix les fait dit 
tingucr. Les marbres les pluç noirs & les 
mieux choifis de Varenna & de Vérone font 
bien inférieurs à ce verre pour l'éclat , le lut 
tre , & la fineflc ^e la pâte. Cependant à 
èaufe de l'uniformité de la couleur, ils ne 
font pas fi beaux que ce verre tigré quand-il 
a été poli. Sur le rivage préç. de cet endroit 



où le torrent de ce y erre paroit avoir couîé» 
on en trouve des morceaux de toute grandeur» 
arrondis {àn$ doute par la continuelle agitatioii 
de la mer. J'en ai apporté pluHeurs^ mor- 
ceaux d'un pied & d'un demi<-pied dé diamè^ 
tre. Malgré le choc violent des flots t\m les ^ 
roulés pendant fi longtems , ils font rdlés part, 
faitement fàins dans l'intérieur & après \ei 
avoir fait fcier & polir , j'en ai )eu dels plà<& 
ques extrêmement belles. On fero% avec cei 
verres des tables de la plus grande beauté» 
& il y auroit des m<)îCezut aflez gros pour 
cela. 

Mais oubliant ce qui peut plaire tK>ur ce 
qui doit infliruire , on trouve que lei^ petiti 
globules cendreux renfermés dans ce verre né 
font que des points de lave à bafe de fbld- 
fpat, & en examinant le courant de, tîe vetrd 
en divers lieux, on obferve qu'il fe continué 
avec cette lave à bafe feldfpateufe , cômpofant 
ces corpuicules orbiculaires. Audi je n'héfite-^ 
rai pas à {bupçonner, que cette piertea dônni 
imi^nce à la lave comme au v^rre; & fi l'on 
rencontre ce verre (èmé de ces particules dé 
lave , c'eft parcequ'elles n'ont pas éprouvé , la 
pleine fufion de la maflè vitreufe, c'eft mémo 
pour cela que quelques morceaux font com-^ 
pofés en partie de verre & en partie de h 
même lave. Dans un de ces morceaux, je dé- 
couvris 4& pçtites géodes formées par d«« fiis 

a4 
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é^ ycrre» t]U$ étoient très-brillatites & tranil 
|)arentes» & elles reâetnbloicnt çn ininiature 
f|U brou d'une châtaigne* 

VIL Si ce verrç ^9 fci rapports avec le 
précédent, il a ^ufÊ fe$ 4ifFérénce$; il eft 
parfait çQmine lyi , maiç il ed plu$ coloré. On 
y trouve beaucoup ^e globuks , msd$ ils font 
ferreux & ^ciles à pulvérifer i cbac u^ nage 
4ans mie ntcl\e diiîinâe » qù il eft attache 
tout ail plus par un très*>petit npnihi^e dç 
points, 

La defcriptipn de ce verre m'épargnera celle 
de pluiîeurs autres verres qui lui reâemblent 
plus oi][ moins par leur globules, quoiqu'ils 
différent feulement par la bafe qui l^s renfeiir 
ine, 8ç qui fc trouve plus ou moins vitreùiè^ 
Je ne ferai qu'une obferyation fur çe^ verres,, 
que je paflç £>.u& filence. Çlufieurs d'entc'eux 
font fendus meuie. dans leur intérieurs & les 
fentes arrivçnt fouyent k un pouce de largeuc 
& à tr^s de. longueur. Le$ fentes ne font 
pas vuidec , elleç font ipuvent intrrrompues 
par de fines lame; d^ verre, qui fe lient aux 
4eux bouts avec les parois intérieure;. Le; 
lames le; plus large; ont quatre lignes , le; 
plus étroites, à peine une ; en les rompant elle; 
ont la fragilité du yerre , & ce verre eft des 
plu; parfait;*; il nVi point de couleur, il eft 
tfès*tranfparent On peut expliquer la for- 

^tion de ce; lvfx^% ^&^^j j'^ ^<pliw4 



«elle du verre caflillaire au milieu de fentes 
femblables, dans le yejçtp éie h^ trpiilèrae 
eipèce. 

. VÎJL La dernière efpèce des vitrification^ 
del Monte délia Çaftagna peut ie déterminer 
par uii émail qui a la couleur & le luftre de 
rafphalte; le grain en ell écaiilcux; il a un 
très-fqible degré de tranQpiarence aux pointes 
des cafluress fon poids & ia denGté font 
cqnndérables quoiqu'il foit très-&iablev On< 
le trouve en tnailès iblitaîres peu fréquentes , 
& les morceaux qu'il forme en {e rompant; ont 
la propriété de prendre une forme globuleule : 
quelques-uns de ces globes reflemblejit à ceux 
que Mr. Dolomieq a vu aux Isles Fonces*' 
UAbbé Fortis n^'en a donné deux ,, mais k 
Tç^cepûon de la globofité, ils différent dans 
tQut le refte. Ces globes font formés par des 
feuillets placés les uns fut les autres ; ils font 
eqmpofés d'un émail imparfait; ils. ne font 
pas feu fpus le briquet, ils renferment des- 
feldipats & de^ mica. Quand la pâte des miena 
contient peu de feldfpats , le briquet les fait 
étinceler ; ils ont l'œil vitreux , & Ûs ne font ni 
à lames Qi à feuilletSi^ 

Opelque^ morceaux de cet émail » rompu* 
& détaché de ces maflês, font d'un côté un 
pur émail, & de l'autre une lave qui étincéle 
peu fous le briquet ; fon grain eft terreux , 8c 

autant que jj'ai pu p^'cn aflurer ^^ eUei eft à hfifh, 



de pi err» de corne moUe , & elle produit eee 
émail. 

Telles font les principales vitrifications que 
J\ii trouvées dans le Mont dtUa Cqftagna -, j'en 
iiéglige plufieurs dont je crois la connoiflancè 
fuperflue , puifqu'à l'exception de quelques va- 
« rietés, les autre$ appartiennent à celles qui 
ont été décrites. J'obferverai encore, que 
plufieurs ont les marques d'avoir une fois 
<oulé fur le dos & fur les bafès de la mon- 
tagne , comme il paroit par lef gros cordpns & 
les filets vitreux qu'on y remarque. On l'ois 
ferve de même en petit fur le verre fondu dans 
les fourneaux , quand on te fait couler à l'air 
froid fur le dos d'un plan incliné. 

Chacune de ces huit erpèces de verre & 
d^émaux fe font parfaitement fondus au four- 
neau. En parlant du verre compaâ de l'amas 
fur lequel eft bâti le Château de Lîpari, je 
remarquai le gonflement extraordinaire ^ue ces 
verres avoient pris dans ce feu. J'obfèrvai . 
encore que ce gonflement accompagnoit I9 
refonte des verres (blides & des émaux volca- 
niques faits par nôtre feu. J'avois alors en 
Vue ceux du Mont délia ù^agna , dont cinq 
efpèces de verres quoique eompaâs & folide$ 
ie font foulevés en une grofle tumeur au-deC 
fus du Creufet , la matière avant la fonte n'en 
occupoit pourtant qu'un tiers. En décrivant 
4'autres verres de Lipari , ^ noui; verrons ce 



phénotnénie fe vérifier, & je le difcuterai dans 
un endroit plus convenable. 

Les laves les plus importantes du même lieu 
méritent bien aufli nôtre attention j elles ont 
des rapport^ dire<fls avec les vprrès & avec les 
émaux , parcequ'ellès portent quelque empreinte 
marquée de vitrification; après cela je crqis 
que f aurai feit l'hiftoire des produits volcani- 
ques de cette fanicufe montagne. 

La première efpèce fera Une Jave à bafe de 
petrofiléx, dure, compare, pefante à propor. 
tion, d^un afpeâ: filiceux, d'un blanc obftur, 
faifant feu fous le briquet $ elle éfl: très-riche 
enfcborls noirs &rhombôïdaux,qui {ont fort 
confervés. Pendant qu'elle coùloit , elle a em- 
prifonné plufieurs corps d'u<ie nature différen- 
te. Les angles de ces corps & leurs côtés tran- 
chants prouvent, qu'ils n'étpient pas fondus, 
quand ils Tpréfit furprisj leur couleur de bri- 
ques cuites , & leur crèvafîes frpquente$ , leur 
fragilité me font croire, qu'ils ont été calçi- . 
nés probablement quand ils furent entraînés 
par le courant 

Mais cette lave eft matquée comme fi elle 
avoit été afpergée 5 elle eft auflî en plufieurs 
endroit^ veinée par un émail noir & opaque, 
plus dur qu'elle, & plus étincélant fous le 
briquet j fpn afpeâ eft entre le filiceux & le 
vitreu3f ; il a une grande denfité; les fchoirb 
y font inaltérables. Cette lave eft difpbfée en 



fouchei, & elle s'étend beaucoup < dans quel- 
ques ouvertures de la montpgnçt 

(^'extfème noirceur & Thomogénéité de 
rémail formé p^r cfstte lave dans le fourneau » 
empêche de reconnokre d^abord la préfence 
des (chorls } mais la lentille les trouve bien- 
tàt \ on voit qu'ils ont perdu leur cryftallifà- 
tion & qu'ils ont acquis la globoGté que earaç* 
térife la fufipn. Cette couleur noire eft d^ 
Venue un verd foncé ; 1^ refonte a découvert 
diverfes petites écailles de feldfpat , quo je nV 
vois pas pu y voir d^abord pvec la lentille. 
l^^eur couleur blanche & un peu changeante les 
font dtftii)|ueF au travers ^u fond trçs-poif 
^l'émail refondu, 

La féconde efpècç de lave à bafe de feld- 
(pat eft en partie blanche & en partie fauve » 
elle a des grains brillants , eUe renferme dei 
feldfpats fans formes ^ inégalement diflribués. 
Ils font l'êtes dani; quelques parties , très-abon- 
dants dfins 4'^tutres. Il y a plufieurs endroits 
QÙ cette lave e(^ un verre pur > répandu par 
petites mafles de différente couleur, noirâtr^ 
cendré blanc ; çel^i-çi eift aufli tr^nfparent que 
le verre fad:içe, 

Cette lave eft aflfex rare , au moins je ne 
l'ai trouvée qu'en deux morcçaux vers la moir 
Cié de la montagne i leurs angles & leurs caf; 
iures m'ont fait voir , qu'ils appartenoient à 
4e6 morceaux plu$ gros» dojpt ils avQiept été 
4étaçhéaip 



Cette lave eft du très-j^etic nombre de cel^ 
les qui réfiftent le plus à fe fondre daiis le 
fourneau^ elle fe réduit enfin en un émail 
noir, poreux, fans opérer la fufîon des feld- 
fpats. 

La troifième lave eft grife , dure , compac- 
te, pefàntë, rude au toucher , &grainues elle 
efl; à bafe de petrofîlex $ elle étincéle beaucoup 
fous le briquet. Quand oh l'obferve ^ans 
robfcurité à la flamme d'une chandelle ^ elle 
brille vivement dans une immenfité de points; 
ce qui feroic croire qu'elle efl parlèmée de pe- 
tites Zéolites cryftallifces très-brillantes , ou 
de petits fchorls $ mais en fe fervtot d'un ver- 
re , furtoot dans les caâures fcaiches , on dé- 
couvre que ces points font des particules de 
verre répandues dans tout le corps de la 
lave. 

Dans une des bafes de cette ftiontagne Q 
fou vent nommée^ on trouve plufieurs amas de 
cette lave, mais ce font des morceaux errants», 
qui laiflent leur origine incertaine^ 

Le produit de cettie lave dans le fouriTéau 
eft un émail noirâtre, homogène, compaâ, 
à demi diaiane dans les bords , lorfqulls font 
fbrt^minces. 

La quatrième efpèce de lave i bafè de 
feldfpat contient plufieuirs taches vitreufès 
qui appartiennent plus à Fémail qu'au verre; 

Cette lave étant trçs^blaaiélie,^la^roît foup« 



çônnei: , qu'elle a été dépompofée par les acides 
fulphureuxi le eommeiicemenc de friabilité 
qu'elle annonce augmenteroit ce foupqbn qui 
ne paroit pas fondé : i*. L'altération occaGon- 
née à la lave feferok communiquée à rémail. 
Comme je Pai fait voir dans des verres & des 
émaux de Vulcano , que leè acides ftilphureux 
avoient attaqués , cependant cet émail eft très^ 
£iin. a*. Ces exhalaifotis agilTent à la furfàce 
des productions volcaniques, la décompofi- 
tion & le blanchiment qu'ils produifent ne font 
pas profonds ^ fouvcnt le noyau de ces mor- 
ceaux retient fà prehiière denfité & fa première 
couleur. Ori a obfervé ce fait dans les laves 
de la Solfatara & de fes environs (Chap. IL) > 
on le voit conforme de même dans celles de 
Lipari près de fes étuves. Mais lai lave dont 
je parle, quicften maflès errantes , delà grofl 
fèur de pluHeurs pieds , a une femblable blan- 
cheur , avec une même friabilité à fa (urface & 
dans fes parties les plus internes. Envain 
ces exhalaifons , en décompofànt lès produits 
volcaniques, ôtent la rudeâe de leur furface 
qu'ils rendent polie , & plus ou moins molle 
au taâ. pans mes recherchés les plus fcrupu- 
leufes fur la montagne dclla Caflagna , je n'ai 
pas trouvé un endroit ou Ton pût s'apperçe- 
voir de l'influence de ces exhalaifons fui- 
phureufes» 
. Le fournea]^ change cette lave au bout de 



quelques heures en un email groiuer & peu 
uni , où Ton voit encore plufieurs parties non- 
vitrifiées s au bout d'un tems plus long elle 
paâè à rétat d'un vrai verre homogène & très- 
^caverneux. 

La cinquième & la dernière efpèce de lavoi 
peut être confidérée ibus différents points-de* 
vue, qui méritent d'être remarqués. Le feu & 
les fluides élaftiques ont produit des accidents 
très-différents dans les mêmes morceaux. Voi« 
ci les principaux : fi l'on rompt une maflè en 
plufieurs morceaux, on trouve que chacune 
a plufieurs fentes > les unes en long » qui ièm^ 
blent nées par la retraite des parties qui fe ionc 
refroidies } d'autres arrondies, qui provieil» 
nent du choc des gas élailiques. Ces fente$ 
font entourées de fibres ammoncelées & con- 
tournées de mille manières^ comme on les 
obfèrve quelquefois dans les creux des pierres 
ponces ; tandis que les fibres de celle-ci ibnt 
luftrées & argentines. Celles dont je m'occupe 
ont un gris éteint & une ftruâure qui n'eft 
pas vitreufe. 

D'autres morceaux de la mêmela ve fans fentes 
fe varient par d'autres rapports } ceux dont j'ai 
parlé ont une légèreté , une (pongiofité analo- 
gue à celle des os brûlés , ils ont encore une 
grande friabilité; au contraire ceux-ci ibnc 
jcompaâs, durs, pe&nts, &]aiâèn€bdllecdefi 
jpoints de verre. 
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D*autrèt , au lieu de points ^ ont le fon vi- 
treux, ttiais il eft interrompu pat de petits 
gbbes de lave. 

D'autres font Vitrifiés i & le verire en fe- 
Iroit très-pur sMl n'étoit pas interrompu par les 
globules que fy ai obfetvé. La couleur de 
cette lave i où il iCy a point d^ parties vi- 
treufès , eft cendrée ; fa baie me paroit une 
pierre de corne, (bn produit ail fouméali 
e(i un émail fcoriacé. 

Après avoir indiqué les principales t)rbduc- 
tions volcaniques de Cafnpo Bianco & du 
Mont délia Cajia^na , qui (ont les pierres pon- 
ces , les verres , les émaux , & les lav^ plus 
ou moins vitreufès , il me refte quelques rd- 
fléxions à faire aVant de continuer le récit de 
mon voyage autour de Tlsle. Quoique Campo 
Bianco & le Mont délia Cajlagnà Çoytnt dé(i« 
gnés coftme deux montagnes différentes , elles 
font fi liées eiitre-elles i fi prolongées , qu'oti 
peut lesconfidérer comme une (eule montagne, 
ou au moins comme formant un feul groupe 
dans risle; la reflemblance des produâions 
confirme l'unité de ce groupe ; par tout où l'on 
trouve des pierres ponces ^ on rencontre des 
morceaux errants de verre , & fur le Mont 
•dtUa Cafta^na , au milieu des verres , on ren- 
contre des pierres ponces s on tire de ce 
lieu une paaie des pierres ponces ibiides , en 
écartant les mafles de verre qui les recouvrent* 

Qiioi-* ^ 



Quoique ce groupe montueux planté dans la 
mer femble ifolé^ furtout quand on monte à la 
eime ^ on le voit pourtant s'étendre au large à 
Poueft , comme je le dirai en parlant des étuvec 
de Lipari^ &. je ne croirai point m'écarter 
du vrai » en aiTurant que ce groupé de mon- 
tagnes $ confîdéré dans toute fa grandeur y à 
g miles de eirconférence; L'étendue de ces vi- 
trifications eft la mémei û Ton regarde les 
pierres ponces comme un verre moins parfait t 
mais combien cet amas de matières vitrifiées de« 
Voit- il être plus grand du côté de la mer après 
la formation de Tlsle? J'ai montré comment 
les eatix de pluye qui s'écoulent de Campm 
: Bianco vers la mer , en ont rongé & profondé- 
ment (îUdnné h pente. J'ai décrit les grandes 
. deftruélions que les flots y ont faites , & qu'ils 
y font toujours j comme on rapperi;oit dans là 
liiaflè de pierres ponces tombées au bord deïsi 
mer, & dans celles qui furnagent autour d% 
cette montagne^ Le Vent du Nord ou ds 
Nord-£ft ne buffle jamais , qu'il n'en apporté 
une très-grande quantité au port de Lipari ; 
«lies proviennent des dévaftations journalières 
qu'éprouve le Mont délia Caftayna dans les par* 
ties battues par les Sots ^ & l'on peut juger 
combien elles ont été autrefois cônGdérablet 
par les petits écueils de verre i qu'on obferVê 
dans la mer| ils ont furemèni été une îok 
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liés avec la montagne , & fépatés par la de£ 
truâion des verres interpoles. 

Dans ce groupe très-étendu de montagnes, 
'& dans leurs environs , on n^apperçoit pas 
Texiftence des anciens cratères. Il eft vrai 
que dans plufieurs endroits on découvre des 
fcbaiflèments de térrein qui âf&âent une for- 
me rondc^ mais il faut les laifler dans Fincertito- 
de , parcequ*il 7 a des lieux qui s'annonceroieni 
davantage de cette façon comme cratères dans 
des pays fans Volcans. Malgré cette obfcurité on 
ne peut mettre en doute , que Campo Bianco & le 
Mont délia Caftagna ne foyent le réliiltat d'é» 
ruptions fucceilîves , différentes de celles qui 
ont formé les courants & de celles qui ont été 
lancées en hauts j'en ai fourni d'abord plu- 
fieurs preuves dans les pierres ponces & les 
verres. Les morceaux folitaires & errants de 
ces fubftances prouvent la vérité de la féconde 
caufe , & pour ce qui regarde les verres , ou- 
tre ceux qui font femés folitaremtnt fur k 
mont dcUa Cqftapna , on les trouve de même 
épars à Campo Bianco. Les jets de ces corps 
lancés par le Volcan ,^ ont auffi pénétrés au- 
-delà de ces lieux i il» font errants ça i& là au 
'milieu des laves , avant même d'arriver à Campô^ 
^Bianco. Quant aux pierres ponces» j'ai déjà 
fait voir qu'il y en a plufieurs efpèces à 
' Campo Bitmco , dont les caraâères montrent 
j^u'ellcs ont été lancées dans Pair par des bou« 



chei volcaniques. Telle eft fans doute Toii. 
gine de la pierre ponce fi abondante à Campo 
Bianco. J'avois d'abord penfé qu'elle étoit qn 
effet d'une érofîon & d'un brifement fuperfi^ 
ciel i produit par le frottemetit des eaiiz plu-^ 
viales & par les impreilîons de Tatmofphère ; 
mais dans plufîeurs excavations pro&ndps^ 
faites fur les lieux où la pluye ne pénétre pas # 
.& où elle feroit incapable de produire eet 
effet par fen choc j j'ai trouvé la même dhoti* 
dance de cette pouflière ; ce qui m'a &it pen-^ 
fer qu'elle avoit été plutôt vomie jpdt le 
Voldan qui avoit vomi les pierres ponces* 
On obferve dans les montagnes ignées » que 
lorfqu^elles jettent des laves & d'autres corps 
embrafés , elles jettent auf£ des nuages de cen- 
dres , qui ne font qu'un détritus des corps 
plus gros qui ont été lancés. J^ai obfervé ee 
phénomène dans la pluyes tempétueufes du 
Vefuve , quand je m'en fuis approché « & j^ 
l'ai obfervé & décrit dans les éruptions .de 
StrombolL 

Ayant vu que les roches primordiales» 
dont la fîifion a produit Campo Bianco^ le Mont 
JelU Caflagna & le grand amas du château de 
risle , font le plus ibuvent des feldfpats t& 
des petrofilez changés en pierres ponces ou 
en verres & émaux» ou en laves mêlées pl^e 
. ou moins avec xles parties vitreufes » jf n^ai 
ipoiatdécidé en «parlant de ces pa]:tiçs.iriKaifl|jt 



de cet gccffa tnaflès de verre , qui font ua 

* prolongement de ces laves , fi un gou|» de feu 
plus violent avoit changé la lave en verre j bu 

> plutôt fi la lave affeâée par la même cha- 
leur s'étoit vitrifiée, parce que quelques-unes de 

. (es parties étoient plus vitrifiables. Les deux 

r opinions font cependant probables , & peut- 
être fiiivant les drconftances Tune & l'autre 

: pourroient avoir lieu. Quand une lave con- 

* ferve fil forme de lave dans un certain çfpace» 

* & quand elle fe change enfuite en verre , on 
peut bien fuppofer que la vitrification doit fon 
origine i une chaleur plus forte; cependant 

' toutes les fois que de grandes maflès de verre 
laifiènt app^r<;evoir des points de verre , non- 
feulement dans les parties extérieures , mais 

' dans le noyau i on ne peut croire qu'ils pro- 
viennent d'un coup de feu plus violent fur 
ces points » il eft plus probable que cela eft 

' produit par la facilité plus grande de la lave à 
fe vitrifier dans ces parties. 

Ceci me fournit Toccafion d'indiquer un 
phénomène qui mérite un moment de réfle- 
xion, en parcourant les flancs de CampoBian* 
€0 & du Mont délia (ktjiagna , je voyois quel- 
quefois des mafles ilblées que j'aurois ,crû de 
verre, qui étoient uii vrai verre au dehors» 
paflant du jaune an bleu , lifle , & paroiflant 
très-fin : mais ajicant brifé un de ces morceaux» 

'. j# trouTais une fimple la?f » couYme d'un 
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vernis vitreux trcs-lcger , comme cduî delà vaid , 
felle de terre cuite. Je penfài d'abord à un 
coup de feu plus vif donné à la furfàee de ces la* . 
ves, quand elles étoient fluides .qu'à celui { 
qu'elles avoient éprouvé au dedans ; robfer-i . 
vation fui vante me mcmtra Pincohérence de ) 
mon opinion. Fluiieurs de ces maflès étoiene 
anguleufes, elles of&oient dans quelques en« 
droits de vieilles caflures^qui avoient quelquefois 
une> figure concoide j Je pus unir outre cela deu;c . 
morceaux eiifemble , & leur parfaite réunion, 
m'apprit qu'elles formoient un tout plus g;rand« 
Le vernis vitreuxdcrépaiflcurde iJJï de ligne, 
étoit étendu fpr ces angles , fur les eaflures » 
& fur les plans par lefquels ces deux mor*. 
ceaux fe colloient parfaitement. Il ËiUoit donc 
en conclure, que le vernis avoit été appliqué, 
poftcricurement à Tadion du feu* , Qu'elle 
eft fon origine?. Je l'ignore, je dirai feule* 
ment que j'ai noce , en examinant (ur les 
lieux les verres volcaniques , que quelquefois 
dans les parties les plus e^poiees à l'a^^ion de l'air 
& des météores , on obferve quelque chofe d'o- 
palifant très-fuperficiel ; qui fait ii cette caufe 
quelle qu'elle foit. G, propre à doiuier au verre 
ce vernis agréable , n'efl: pas celle , qui , en 
agiâànt fur certaines laves , leur Sait prendre 
ce vernis vitreux ? Je n'ofe rien décider. 

Je terminerai mes confidérations fur* cesi 
lieux , en parlant de leur univerfelle ftérllité » 
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quoiqu'ils rayent; Hirement antérieurs m fbn- 
venir des hommes. Si Ton excepte de rares 
lichens attachés aux fentes du verre, il n'y 
9 pas une trace de plante vivante dans tout le 
Mont délia Cafiçgnçy & il n'y a qu'un nombre 
extrêmement petit de plantes qui croiâent à 
Çampo BiaiKo. Cette ftérilité eft une confé- 
guence du fond vitreux , qui , malgré la lon- 
gueur des tems , ne s'eft point decomppfë pour 
former une terre végétale. On peut préfu- 

£er , qujp cet état fè cpufervera le même pen- 
nt plufieurs fiédes. Entre toutes les pro- 
ductions volcaniques, celle-ci eft la plus re- 
fiaélaire aux révolutions de Pair & des élé- 
ments humides; on voit par.là combien on 
méfureroit mal left époques de la coulée des 
laves par leur converlion plus ou moins grande 
en terre, elle eft toujours relative à leur na- 
ture plus ou moins t^rreufe , plus ou moins 
vitreufe. On peut feulement croire , qu'un 
▼erre ou une lave réduite naturellement en un 
fond terreux prpprc à la végétation , eft de la 
plus haute antiquité. 

La prodigieufe abp.ndance des faits, ob- 
fervés fur cette partie de Lipari, m'^i forcé 
^'être Ipng , mais je n'-aurai pu abréger qu^en 
fnanquant d'exàdlitude; cette prolixité fera 
çompenfée par le petit nombre de choies qu'il 
nie refte à dire fur les produâioiis de la ba(è 
^e risle ^ <ait quoique je n'^n zyt examiné 



que le tiers , le refte ne fournit qu'un petif; 
nombre d'objet$ dignes d'attention. 

Au-delà des pierres ponces , on voit repa* 
roitre les laves ; en commençant par la Pwu 
ta dçl Ligna ntro , & elles fe prolongent en un^ 
chaîne de plufieurs miles , qui defcendent brus- 
quement & par des pentes rapides dans la mer^ 
La compofition de ces laves les rend peu in« 
téreâantes pour les Volcantftes \ on s'arrête feu)- 
lement à conlidérer leur cours ; elles 4^fcen- 
dent tantôt féparément , tantôt en s'entrecou- 
pant & en fe recouvrant les unes les autres. 
Elles ne paroifTent avoir fouffert qu'une très- 
légère altération de ratmofphcre pendant trois 
ihille pas , mais quand on eft en face deUt Saline^ 
& qu'on dirige la barque vers le Canal de 
Vulcano , on les trouve toutes plus ou moins 
décompofées par les exhalaifbns acido-fiilphu- 
reufès. Elles forment une fcène très- variée 
par les couleurs différentes qu'elles ont > entre 
lefqu'elles on diftingue le rouge & le blanc. 
^n examinant ces laves de près , elles paroiflent 
tendres, quelques-unes font pul vérifables. Cette 
.décompofition ne s'étend pas pourtant profon. 
dément, la lave conferve dans fon intérieur 
un grain dur & fa denfîté naturelle ; quelques* 
unes font recouvertes par une croûte de fui- 
(ate de calée. Ces lares altérées par ces iels 
le prolongent en fuivant la mer , jufqu'à ce 
qu'on foit vis-à^vis de Vulcano y enlaiâantpQi|r« 
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tant de petits elpaces entre deux ; tel eft ce- 
lui appelle la Grotta délia Siynora , il forme 
fur le rivage des creux fpacieux dans la 
lave , qui eft une brèche coropofêe de mor- 
ceaux anguleux , réunis par un fond de Petrp- 
filex. Comme cette lave eft peu folide, le 
iphoc des flots auroit pu creufer cette caverne* 
En pourfuivant mon chemin , je vis la tner 
fe courber pour former un golfe de la circon- 
féi>ence d^uh mile , il s'appelle Valle di ÀfuriOy 
]1 mérite quelque attention. Au bords du golfe 
s'élèvent de hautes roches de laves à demi 
précipitées I dont les morceaux forment (k 
grands amas fur le rivage. FluHeurs places 
de cettç lave paroiflent n'avoir pas été atta- 
quées par les acides fulphuieux , tandifque 
d'autres en {ont fenfiblemént décompofëes ; les 
premières ont toujours leur croûte de fuliàte 
de chaux teinte en rouge , quoiqu'elles le cpn- 
fervent très- blanches. Dans ce lieu comme dans 
les autres dont j'ai parlé, ces exhalaifons n'a- 
giflent plus; on ne fent plus l'odeyr du foufre , 
on n'apperçoit plus les fumées , & il eft pro- 
bable que depuis; longtems les reftes de 
^ombuftion y font étçints. Quant aux pierres 
ppnces, elles font quelquefois féparéès des 
émaux ; quelquefois auflî une portion du mènie 
inorcéaii eft une pierre ponce, pendant que l'au- 
be eft un émail. Celui-ci eft opaque , cen- 
|bceux^ friable, avec le grain écailleux» ft 
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«ommejcle crois, il cftàbafirçle Petrofilex^^ 
La pierre ponce eft dans le nombre de celles 
qui font compadtes , pefantes , leur grain eft 
filamenteux. Ces pierres ponces , ces émaux 
ont fouvcnt des feldfpats peu remarquables » 
avec quelques écailles de fchorls noirs. 

Ces deux qualités de corps fourniflent dans 
le fourneau un émail noir , intérieurement pleia 
de. bulles ; il y en a moins dans la pierre pon- 
ce î les fchorls & les feldfpats y font fondus. 

Au milieu de ces laves décompofées on 
rencontre de très-beaux accidents, produitsians- 
doute par la filtratiou des eaux } j'en donnerai 
deux exemple^ après avoir décrit la lave où on 
les voit i elle eft blanche, friable jufqu'à une cer- 
taine profondeur; elle paroit manifeftement 
décompofée par les acides fiilphureux s elle eft 
i ba(è de Petrofilex , ftratifiée en pludeurs en- 
droits ^ cette ftratification appartient probable» 
ment à la pierre qui lui donne naiâànce ; cette 
lave eft pleine de petites cellules & d^autretf 
petits creux , c'eft intérieurement qu'on oblèrve 
ces accidents. Le premier eft produit par des 
cryftallifations très-fubciles de fchorls.* De^ 
parois internes de ces petites cellules on voit 
fortir des fchorls très-fins qui forment tantôt 
dans l'air un pennache , tantôt un éventail , 
tantôt un faifceau , tantôt ils font folitaires i 
regardés avec une lentille ils reflèmblent i 
des bouts de ibye couleur de châtaigne ^acée; 



Pavois remarqué ce phénomène dans les fentes 
d'une lave de la Solfatara dePouzzoL Chap« IL 
Ils me paroiâènt produits par une filtra* 
tion » après l'endurciiTement ^le la lave , car , 
quoiqu'il (bit extrêmement; commun de trou^ 
ver des fchorls dans les laves , ils y font c&. 
pendant toujours incorporés comme dans la 
pierre matrice , & ils n'ont jamais été féparés 
de la lave de même que ceux-pi. 

La féconde filtration a produit de petits 
cryftaux quartzeux , leur difpofition dans la 
lave , leur nombre prodigieux offrent un phé^ 
noméne très-fingtilier dans les matières volca- 
nifces: partout où cette lave eft raboteulè, 
où elle a des plis , des finuofités , où elle For- 
me de petites cavernes & des fentes ; dans 
tous ces endroits on trouve ces cryftallifations. 
Les plus grands cryftaux ont trois lignes & de- 
mi , mais ils font très-rares &~pour l'ordinaire 
mal conformés, les plus communs ont une 
demi ligne. Un morceau de cette lave > vu 
au foleil, étincelle de toutes parts. EnTob- 
fervant attentivement , on reconnoit chacun 
de ces petits cryftaux » comme quartzeux > 
on s'en perfuade encore mieux fous la lentille. 
£n gé|tiéral ces cryftaux font . formés par un 
prifme exagone qui leur iert de bafe» & qui 
eft planté dans la lave^ la partie fupérieure 
eft terminée par une pyramide exagone, avec 
^es plans qui font pour l'ordinaire des trian« 



gk^ iroTcéles. Les pyramides font pourtant fu- 
jettes à des anomalies ou dans le nombre des 
côtés , ou dans la qualité des plans.s il en eft 
de même pour les jprirmes. Entre tous ceux 
que f ai examiné , & qui font en très-grand 
nombre, il y a eu feulement trois cryftaux 
terminés par deux pyramides, le prifme re- 
ftoit adhérent à quelques points de la lave , 
& les pyramides étoient en Tain La qualité 
de ces cryftaux eft de la plus belle eau, il nV 
en a prefque pas un feul qui ne {oit ftrié dans le 
travers de même que les cryftaux de roche > *^le$ 
mieux organifés font dans les foiIette5,dontils ne 
revêtent prefque jamais les parois comme dam 
les géodes ^ quoiqu'on en trouve pluûeurs hors 
de ces creux fur des morceaux plans de lave j 
eeux^i font pour l'ordinaire courts & groupés 
avec quelque confiifion de pyramides & de 
prifmes. La lave, qui eft ornée de ces cry* 
fiaux, forme dMmmenfes roches fort-élevées 
fur la mer, & partout où on les rompt juf^ 
qu'à une certaine profondeur , on retrouve 
ces cryftaux > ils font fouvent réunis avec de$ 
ichorls capillaires décrits, mais ils font bien 
moins nombreux.' 

On n'îgnoce pas que les cryftaux de^ roche 
renferment quelquefois des corps étrangers, 
comme des filets d'amiante & d'asbefte, det 
fulphures métalliques , des molécules tenreu* 
fes^ des fcborls cryft^llifés de ^érentes grach 
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deurff* Je eonferve un groupe de pyramîdet 
quartzeufes du Mont St. Gotthard, pu Poti 
voit fèpt petits prifmes de fchorl noir & ftrié ; 
on obferve la même choie dans ces petits cry- 
fiaux quartzeux, relativement aux fchorls 
capillaires, i*. Dans une fente de lave on 
voit un cryftal quartzeux, qui recèle un pe« 
tit ^ifoeau de fchopls capillaires , le refte en 
{brt. a*. Le {bmmet d'un autre faifceau fem- 
blable s'échappe par un côté du même mor« 
eeau de lave , & s'enfevelit en s'élargiflant 
dans les pyramides de trois cryftaux , qui for* 
ment un nœud. ^\ Un cryftal paflant au tra* 
vers d'une aiguille de fchojl, qui fort des 
deux côtés du cryftal; il y en a plufieurs 
exemples; je pourrai raconter d'autres biGir- 
reries pareilles, mais celles-ci fuffifent pour 
prouver mon aiTertion , & en même tems pour 
établir que la génération de ces fchorls capil- 
laires préexifte à celle des cryftaux quartzeux , 
autrement on ne pourroit comprendre com- 
ment les premiers ont pénétré les corps de 
&oonds. 

J'ai vu fouvent que la décompofition des 
laves étoit un obftacle à leur fufion artificielle, 
Ija lave dont je parle m'en fournit une preuve ; 
elle s'eft vitrifiée iuperficiellement avec quel* 
que principe de fufion intérieure; mais 'les 
morceaux confervérent toujours leur première 
foriqe ; je rompis quelques-ui^s de çe$ morceaux » 
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je fixai met itwL dans de petites cuvernétqoi 
dévoient renfetmet' des çryftauz , fuivant mec 
précédentes obférvations. Us y étoient véri« 
tablement» & ils y étoient très-fainfi^ leurs 
prifmes & leurs pyramides n'avoient (buiFerc 
en aucune manière^ onnV voyoit aucune fente» 
. ils avoient confervé leur première tranfparencr* 
Je remarquois ^ue quelques-uns avoient preC> 
que été baignés par la lave refondue jufqu'à 
' un tiers ou à une moitié du . prifme ^ & quel- 
quefois^ jufqu'à la jbafe de la pyramide, mais la 
portion qui étoit au-deflus , étoit parfaitement 
bien confervée \ il n'en étoit pas de même 
pour les crjrftallifations de fcborl , les laves 
fondues y avoient laiâe des taches noirâtreu; 
cependant on y diftinguoit toujours lés traces 
du fchorL 

Une troifième pierre, qui me paroit pro- 
duite par la filtration « eft une Calcédoine à demi 
diaphane, d'un blanc de lait tirant fur le bleus 
on la trouve datis plufîeurs morceaux rénifor- 
mes , du milieu des laves de la Vallée di Mu* 
ria , & furtout fur le rivage ; les plus petites 
ont un pouce de diamètre ^ les plu& grandes 
ont huit pouces f & quelquefds i%. Il y éa 
a peu qui foyeni fsins tumeurs ou foâettea^ 
celles-ci forment le plus fouvent des géodes 
de petits cryftaux quartzeux^ où Ton ne peut 
diftinguer que ks pyramides. ■ On fait que les 
Calcédoines ^rto}; beaucoup paip. leur dureté. 



Celles-ci fcmt très-dures » elles égalefic les meil- 
leures pierres à fuiîl par les édnceles qu'elles 
donnent avec le briquet) elles entament le 
verre iàâice , & elles ne leur abandonnetit 
point, ces petits cryftaux quartàseux. 

En brifànt ces Calcédoines » je vis qu'il y 
avoit dans Tune d'elles deux corps étrangers » 
un petit morceau de lave r & un fiiUate de 
calce cryftallifé, qui avoient été (ans-dôutd 
pris par les particules de la calcédoine quand 
elle étoit dans un état de liquidité ou de md- 
lefle. 

Ces fubftances appliquées fur leslaves^ou dans 
les laves, ou qui leur font étrangères, naiâènt, à 
ce que je comprends , de leur décompofition oc- 
cafionnée par leur altération , ou par les inju* 
tes du tems, ou par la fuppreffîon de la co* 
hérence des parties 'conftituantes ; alors ces 
parties (ont tranfportées & dépofées par Teau 
dans ces cavités & dans les fentes de la lave ; 
elle^ produiront par l'affinité d'aggrégation des 
concrétions ftalaélitès^ fuivant la différence 
de leur efpèce. Si le fuc pierreux eft un mè-* 
knge de filice» d'alumine, de magnéfie, de 
€alce , & ' de fer dofé dans une proportion 
donnée j il fe cryflallifera en fchorls , & don- 
nera naiâànce à des cryftaux quartzeux , s'il 
cft en tout ou en très-grande partie fîliceux; 
il enfuite ce fuc (iliceux eft uni en une dofe 
*uès-grande «vec une petke dQ& domine y^il 
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iformera îles maiTes de Calcédoinec qui precia^ 
dront la forme des cavités où ce fuc fera entré. 

Cette dernière pierre a été découverte dans 
d'autres laves , telles font les enbydres Viceo- 
tines , ainfi appellces à caufe des petites gouttes 
d*eau qu'elles renfennent ; les miennes n'en 
ont point ^ mais j'ignore û par rapport à leur 
maffe , on en a trouvé d'auilî belles dans les 
terres volcanifées^ Dans quelques unes le blanc 
eft d'un lait qui paroit rouge à cau(è de quel« 
ques petits points rofés. Cette couleur efl; pro- 
bablement produite par le fer qui teignoit les 
hves avant leur décomposition. 

Je parlerai encore de deux choies pour 
terminer ce chapitre, avant de revenir au 
port {de Lipari éloigné de la ValU di Muria de 
de trois miles, i*. On voit deux écueils dans 
le Canal de Vulcano , l'un d'une forme à-péù- 
près triangulaire , haut de 2f o pieds , large de 
So, nommé Fietra Lunga. Il eft fingulitr 
parcequ'il y a dans le milieu comme une port» 
où les petites barques paflcnt \ le fécond écueil, 
de la tnème hauteur, mais d'une plus grande 
largeur , eft éloigné environ de deux cent pas 
du premier. La matière de tous les deux eft 
une lave à baie de petrofilex , très>femblable ^ 
celle de la Valk di Muria ; quoiqu'elle ne con-^ 
tienne point de cryftalli(ations quartzeufès oi^ 
ichorlacées , «lie eft deoompofée. Les laves! 
de Lipari, quii (ont ptodantes liirif rivageiii 



JÊàce de ces deux écueils\ foht* eh partie de 
la même eTpèee s ce qui me porte i croire , que 
ces laves &ifbient un tout contigu avec ces 
. deux écuéils i quoique le premier eu foit éloigné 
de 040 pieds & le fécond d'un bon mile ; par 
confequent le Canpl qui fépaire Vulcano de Li- 
pari , & qui eft fort étroit , doit l'avoir été da- 
ivantage. Auifi dans les plus grands calmes ^ 
j'ai ôbfervé plufieurs écueils fubaqués entre les 
deux écueils dont je parle , & l'isle de VuU 
. cano. U n'eft pas improbable que cette Isie 
; ait, été une fois unie à Lipari, & que le con- 
tinuel battement des ondes ait formé une fois 
-.cet canal ou ce • détroit ^ comme il en a formé 
plufieurs autres qui étoient beaucoup plus 
: grands & qui font l'ouvrage de la mer. 

La féconde chofe dont je dois parler eft re- 
lative au Monte délia Guardia^ obfervé depuis 
'la Mer. . Il s'élève eqi offrait une bifurcation 
'.pour former, fur fes âancs vers leNord-Eft un 
plus petit Mont, Monte Gallina. Les bafes du 
.Mont délia Guardia au Sud & au Sud-Ëft, ibnt 
dans la mer \ dans quelquçs endroits on y oblèrve 
des pierres poncer, enfuite elles font couvertes 
: par de très-hautes aggrégAtioiis de laves qui y ont 
jcoulé : mais outre ces différentes pierres ponces , 
•il y a différentes laves regardant le Sud-Eft , qui 
•laiifent voir de grandes mafles de Verre , en partie 
errantes & .en partie incorporées avec les la- 
yni ii à ces deux efpèces de vitrifications on 

joig. 



joignoît celles qui font fous le Château de Lu 
pari, fur fes dancs, & qui font une partie des 
Ibafes du Mont deUa Guardia s on verra 
combien ce mont abonde en éruptions vu 
treùfes; cette abondance paroitra ipérnebieii 
plus grande quand on confidérera fes parties 
les plus élevées. . „ 

Voilà les faits les plus impintants que m'a 
fourni mon voyage autour de la baie de Li« 
pari , fi dans cette defcription je n^ai pas craint 
les longueurs; l'abondance & l'importance des 
objets que je devois (aire connoitre au leâeur 
me ferviront d'excufe. Ce que j'ai dit me 
permettra- d'être plus bref dans tout ce que 
j'ai i raconter fur l'intérieur. de Tlsk. 

fin du Tome IL 
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